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Mone 25 
FN UELLE eft done la nouvelle opinion 
qui deus amuſe au milieu de vos loiſits 
| philoſophiques? Le filencieux cultivateur \. 
5 | 4 Eden. Pouvois-je  m'imaginer, qu'un de 
ces problemes, qu *amene dans la converſation 


Ie haſard, ol * aa a vous * 


ME SLAG +44 
4 - 


Vous me demandez des p preuves, de ceque) je 
. foutins avec chaleur dans une converſation que 


| = | 8 - dee 
4 ba " 6 0 , 


"200 
: ij — le Chevalier N. Vous m' en pied 

dites vous: votre prizre eſt un commande 
ment pour moi. Que ne ferois- je pas pour 


* miniſeres de l FEvangile craverſent la i - 
Etendue des mers pour faire des proſclites. 
Les vagues les portent aux extrẽmitẽs du 
| globe, . Navigateurs hardis ibs affrontent les 
perils; ils-enviſagent les 6cucils ſans effroi, — 

Noble motif. La verits les guide; Ie ſuceds | 


| Le parallele weſt pas juste, Yen conviens ; 
mais je triomphe eft cgalement flatteur pour 
. * a" e je 


5g 7 
„ 

tre „ ge me due. voila mon ambition 11 
mn renonce 3 tous tes perils ov oe bei 


ern ct men 


Moins agite dans cette ile, que la mer, 


qui Penvironne, j 7 coule mes jours dans une 


| conſtante tranquillite : jy jouis du "ph os 
cieux treſor, de la liberte. 
—— ů 
mille fois mes ſouhaits ont éts ſans ſuecks: 
je me laſſe de ſouhaiter, et je me borne 3 W 
| la ſeule eſpẽrance; unique et dernire re 
des ſouhaits ons realite. 


© Voila un prẽambule bien lugubre, me direz: 
vous: eg bien z ſoyons plus gair, Jy conte 

| - Rappellons ces heureut momens, que nous 
3 AZ procuroit 


A 1 6: ) 
8 procuroit un loifir anime par les plus joyeux 
propos, dans ces promenades ſi agreables, ou 
nous paſſames en revue, ce que la nature 
nous offroit de plus amuſant, « ou vous donnates 
| Teſſor 3 a votre rin par. des ſaillies, qui ficent 5 


voir en vous et Phomme piritue] et le philo- 


| 120 chretien. 


E juſtice que je vous rends, ne doit pas . 

| f vous paroitre Equivoque ; 3) 'ofe me fatter que 

B vous me rendres celle de croire, que je vous 
paris Hume hiperbole. _ 


Sans doute que le Cheralier en fidele hiſ- ; 
tarien, vous a fait un reit complet de a 


| toutes nos tranſactions 5 votre lettre n e 
mint Eoigmatique il eſt aiſc a lie que vous 


| etes 


; 
* 
3 
A 
v 


1 \ 


| FEAT inftruit de tout. Tant mieux. Je m e : 


1 


pargnerai la peine; 5 elle deviendroit un 


| plaiſir pour moi ſi vous Fexigiez. 


Ces deſcriptions magnifiques qu on vous a 
faites de cette ile, ne vous auroient- elles pas 
fait naitre P envie de venir paſſer vos jours dans 
: ce pays libre et philoſophe ? Je prẽuois deja 
votre reponſe - : elle m afflige ſans doute : mais. 
je acrifie mon interet particulier A votre 


propre ſatietuBion | 


* 


Engage dans un commerce littEraire, que 


puis-je faire, qui pit rẽpondre a votre attente 5 


Si; je ne voulois &couter que mon penchant, 
je ne vous Ecrirois que d 'agreables badinages, _ 
tels due vous en crivez vous mẽme. Le 


43 35 ſerieux 


kene m' occupe trop, et dans cette nei rien 


de plus dangereux qu un air nebuleux; mais 
rien * plus frequent. | 


", Vousravezpeut-etre en France, qu'un ſeul 
original dumiſantropes nous en avons milleici. 


Moliere n'en a jouẽ qu'un ſeul, que d'originaux 


= Echapes à cet Ariſtophane Frangois? Enka. 
Ton peut dire, que la miſantropie eſt natura- 
liſee en Angleterre, auſſi bien que la coquet- | 

- terie en France, à une difference pres, © eſt 

| "que la miſantropie Angloiſe eſt une ſuite de | 
i temperament, et que la coquetterie Frangoiſe 
cſt une reſultat de n. 8 


* 


n en faut convenir, les Anglois nous . +1 
1 —— naturelle Nous 1 


5 no pouvons jamais etre que de ee. 
| | 5 N 


* 


«< 79) 
Rien de 1 amuſant, que cette miſantra- 


pie Angloiſe : elle ne reſſemble en rien au 
miſantrope Frangois, C'elt une. miſantropie 


o 
% 
7 * ” 


periodique. Auf la diverſits en fait- elle un 
agrẽment qui plait, quand elle n'eſt point dane 
ſon 'apogee.. 18 nt 


1. tache Ag la 48 eve vous avoue 
cee jy 16 uſſis FO 


7 influe plus que tout le ſt 3 mon n temp 
ment ne s. bl oppoſe pas. Ceſt un merite de 


5 beut- etre ne Fauroiage Jamais acquis 
; ailleurs. | wy 


+ Monkieur, la miſantropie eſt un merite i ici, 


= XZ . imaginaire, je. Yavoue, mais. qui ft 


- 4 4a) 

| reel dans cette . | Le merite A la plipart 
des choſes ne conſiſte que dans Pimagination. 
II change ſelon les pays. Ici on blame votre 
mercure Frangois: Chez, vous le mii- atrope 
eſt ridicule. Deux caracteres diametralement 

- oppoſes, mais qui . leur merite. 
. LO: aui ine ſont miſantropes que par ins 


nt-en rien du cõtẽ de la 


eres, re des Heraclites dans ce pays- : 


| 4 ci, nous ne manquons bas de Democrites. 
a n eſt 


Jose meme dire que le nawbre d : 
- fort ſuperieur 3 celui des pleureurs. 


Le Francois eſt conſtamment plus gai, je. 
men ſuis. pas ſurpris, il eſt conſtamment plus - 
| iſtrait. "Langlois donne quelqueſois dans 


i 5 Texces ; - 


8 - 
. Q 


n 
pexcès; nous ne lui cẽdons pas, nous den- 


nons ſouvent dans Vextravagance. '. 


Tout vides alert la gaieté et la miſan- | 
tropie ſont. bien compenſces de part et 
d'autte. Le miſantrope de Moliere neut 
d'abord point de ſucces, mais ads il fut 05 
| gouts a preſque tout le monde ici ſe ſou- 
leveroit contre la r une telle 0 
piece. Aufliſe garde-t-on de faire paroitre le 
miſantrope ſur la ſcene Angloiſe. Tant on 
aime à Jouir d'anciens privileges. Cela ne 


Voyez le Chevalier: il eſt digne de votre 
eſtime et de celle de vos amis, vous ne trou- 
verez pas en lui ces airs de petits-maitres, op- 


probre 5 


j - 


reite de Howie: encore moins ces pré- 8 


jugẽs ridicules de nation et te patrie, honte 


de la raiſon bumaine et du bon ſens. II eſt 


tout eſprit, tout eur, tout ſentiment: ce 
-font les moindres de ſes qudlificntions; il reſt . 
pas ridicule; que de titres pour etre cheri pa- 


Voila ſans doute de grands preliminaires. 


4 Ne vous impatientez pas, je vais les abreger 
- dans Pinſtant. Il ne me reſte qu'une grace 1 


vous demander : c'eſt celle de me croire ſans 


equivoque, 


Monsizux, 


T ere tris humble, tris * ſeviteur, 


EEE) 


LETTRE 


* * 


* 


(m7 ) 


LET TAI fin 


| Monsrnvn, ral ied frets TT 
'ORIGINE. et antiquits des langues 

a toujours été Enigmatique. Les cri- 
tiques ont ſouvent fait des recherches inutiles 


. ir ce ſujet: pluſieurs nous ont donnẽ des vi- 


8 


fions pour des verites. Je n'en ſuis pas ſurpris, 


als Etotent ſouvent viſionnaires. 


L'avenir ne nous eſt pas connu: cette con- 


noiſſance eſt Pappanage de la divinits. Sou- 


vent le paſſẽ eſt enveloppẽ de tenebres. L'an- 


tiquitẽ a ſes miſteres, Que puis-je done vous 


| propoſer ſi ſinon des con: ? 


| Libre des pthes 4 je vous communiquerai 


Ubremen mes penſces, Jer ne pretens pas me 


 Liſtinguer 


= 


puis douter de l'ẽvidence. 


(12). 


y diſtinguer pur des paradoxes,” encore moins 5 
devez-vous vous attendre à des demonſlrations 
| gẽomẽtriques. ty Je vo us projets du probable, 
. bas nt je m engage, a rien de plus. 185 


1 1 
43 $45" 3 


- =Accoutume à ne faire plier votre raiſon dans 


Ia ſpheère des choſes naturelles, que ſous le 


poids des demonſtrations, vous lui laifſez tout 


fon empire pour toute autre hipothele. Qu'elle 


— 


exerce ſon droit ſur mon opinion: je la ſou- 


mets a fon wut.” 


Egalement Eloigne et des viſions peripateri- b 


ciennes, et des ténèbres ſceptiques, je ne puis : 


coneevoir l'impoffible comme poſſible, ni ne 


e | Tout 


(13) 
| Toute hipothèſe, qui eſt, contre Ja raiſon, 
je la range a cote des Etres de raiſon, etres fie 
tices, auſſi incomprehenſibles que la quadra- 
ture 45 cerele. Tout ce qui porte Vempreinte | 
de Pevidence, entraine ma raiſon ; Jy ſoul 


meme vraiſemblables. Le douteux ſeul forme! | 
mon doure. : 
Ie prejuge commun eſt, que Adam et ws 
Eve parlerent Hebreux avant leur cute; 
par conſẽquent que VHebreux eſt la pre- 
miere langue. Prejuge longtems en vogue. | 
© ellayerai, Monkeur, de prouver, que cette 
aſſertion approche du Sputeux, Joſe . meme 
dire, qu'elle eſt fauſſe. 


1 -* 
8 


/ 


L'economie 


(24) 
ths L'coonomie is: langues 105 merveilleuſe : 
elles ſont toutes fondees fur une convention : 
Is nature en fournit les moyens, le rs en 
rablit Ja neceſlits, 


Jiꝛeettẽés au milieu d'un monde inombrable 


d'objets nous avons des rapports, des liaiſonc, 
des beſoins: des rapports, qu'il faut concilier; : 
as liaifons, qu'il faut cimenter; des beſoins 
Al faut ſatisfsire. Peu capables de nous 
faire entendre dans toutes les circonſtances, la 
nature nous offre un moyen ſimple et facile 5 
"ates de la parole. 7 


-- Voila dans ce debut laconique le fondement 
de toutes les langues. Vous verrez dans lg 
cours de ces lettres Penchainement merveil- 


0 850 
leux dans binvention dune langue, qui 7 
autre choſe qu un n aſſemblage de ſons articules. | 
Mais comme c- ces ſons par eux -m mes, ſont 
i de ſens, les hommes ſe ſont accordẽs 
d'attacher telle ou telle idee A tel ou tel ſon. 


Te ſont ces ſons qui ſont les ſimboles de nos 


penſces. - 


A * 
* * 8 


Si nous. conliderons la ſimplicitẽ de i f. 


role, comment * langue, ce petit: membre_ 
peut former des ſons differens avec une bacilt 
: et une viteſle &gale à celle de nos penſces | 
memes, facilits exempte de trouble et de f- 
tigue, fi nous conſiderons encore, que tous 
les objets meme — etre tipifies, 
pour ainſi dire, par ces ſimboles, nous verrons 
que la nature a parfaitement- contribue- 2 


| Xbeonomie de la ſociete. | 1 


489 _ 
Lide qui eſt attachee : aun fimbo'e, n'eſt | 
point arbitraire apres la convention faite. - 
Luſage etabli crige cette convention en loi, et 
des qu'elle eſt ſcellee de ſon ſceau, elle devi- 
ent irrefragable: Ainſi le FRE que forment 
ces fix lettres, io. l e.i. . ſignifie ce grand aſtre 
lumineux, qui roule fi IE WER ſur 
nos t6tes, et qui preſide au jour; il ne peut 
: ſignifier, apres la convention faite, cet autre 
corps opaque, qui emprunte ſa lumiere du 
premier et qui preſide a la nuit. | » 


Ko Mais comme les choſes ſont Sarum de- 
truites par celles qui les ont fait naktre, Pu- 
age ſe d&truit ſouvent ſoi-meme. Un nouvel 
uſage uſurpe Pautorite du premier, le proſerit, 

ez varroge tous les droits d'un legitime poſſeſ- 

1 aut. 


Sans aller fouiller dans les annales de Yanti+ 
quits, nous Vexperimentons tous les jours. 5 

| Les memes mots, les memes phraſes, qu'on re- 
5 gardoit dats notre langue commy conſacrẽs, c 
ſont devenus barbares, et nos arriere petits , 
neveux auront peut- tre beſvin d'un nou- ; 
veau dictionnaire pour Vintelligence de notte 
bange. cf fe Sheree: 


Ainſi — les choſes. | Dim de fable. 
Tout e etre matériel rentre enſin dans le Alban. 
Au milieu de toutes ces viciſſitudes, une 
ſeule _ ne e changer pas, tant que mon 


3 | individu 


K. 18 * 2D 
individu ſubliſtera, 0 'eſt la bai conſideras 


| tion, a avec laquelle j Jai P honneur d'etre, _ 


i 3 i Monsrzus, 


vue: tres bumble, | tres bez iſe ſervices, 


* * #, 


LE TE EX 


Mons13un, fe ESE 


Y * long ſilence que j ai guns Jjuſqu'a pre- 


| ſent n'eſt point un effet de mon indiffe- | 


rence à vous ſatisfaire dans tout ce que vous 


exigeꝛ de moi. Je ne ſuis pas partifan du ſilen- 3 ; 


.cieux Pithagore. Je vous avouerai la verits, 


ditt-elle blefler mon amour propre. | 


(9) . 
74 7. al i fucrifi F une divinits betrage. Ta bh 
teſſe a recu mon encens: : je ne lui fais pourtant 
| que de. maigres ſacrifices. | Mais treve d' apo- 
logie, vous etes gracieuss vous n en exigez c 


point. 


La queſtion que j'ai deſſein de traiter, c'eſt 
de ſavoir ſi Adam of Eva parlèrent . lan- 
gage particulier avant leur chute. Par lin. 
f gage particulier Jentens des ſons articulgs, 
voila 1'ctat de laqueſtion; et voicima reponſs: 
il Etoit naturellement impoſſible qu' Adam et 
Eve proferaſſent des ſons articul6s avant leur 
chute, et * ee qu ls pitlaſſnt un 


e 


Ba 5 


{20) 

1 paroles ſont les ſignes de nos penſees, 
n arbitraires mais non pas naturels. Sana 5 
doute que ces paroles, dont on ſuppoſe, qu 
Adam ſe ſeryoit, n'<tojent pas des ſignes na- 
turels, nous nous en ſervirions encore 5 "= 
meme tradition qui nous a tranſmis leurs 
noms et leur tranſgreſſion dans Eden, n' au- 
| roit pas manquede nous tranſmettre © ces ſignes 


naturels 


% 


Mais quel beſoin aurions nous de cette tra- 


dition? Ce qui ſigniße naturellement une 
cChoſe, el invariable. 7 PH fumée a de tout 

"tema stẽ un ligne naturel du feu, et le ſera 
toujours juſqu a la fin des ſiecles les 142 re- 


ä 


7 21) 
1 fenfuit done; que, ſi ces 130 euſtent 
<4 naturels, jamais il n'y efit eu qu une ſeule 
8 langue, qui ſe ſeroit multiplice dans tous les 
: individus, que chaque individu Tauroit coms 
priſe et parlce, que cette langue auroit ẽtẽ un | | 
. attribut auff naturel à homme, que la funbe 


P eſt au feu. 


II faut donc, que ces paroles alen etẽ des 
ſignes arbitraires. Que S enfuit-il de cette 
hipothaſ ? Ou qu” Eve ne comprenoit pas 
Adam, ou qu il y eut une convention prea- 
lable, pour attacher telles ou telles idées 2 
tels ou tels ſons. : Le ailemme eft egalement 


embaraſſant. 


(22), 


Dire qu Eve. ne comprenoit,r rien au 1 - 


gage d Adam, c'eſt un paradoxe à tous &gards, 
Soutenir qu'il y eut une convention, c'eſt | 


une autre abſurdité auſſi ridicule, que le pa- 


radoxe. 


Vie telle convention n eſt pas Poyvrage 
d'un jour, d' un mois, et meme d'une anne. ; 
| LEcriture fainte ne nous parle point de cette : 
convention apocriphe, ni du tems que dura | 


'6tat innocence. II y a des auteurs qui pen- 


ſent, que cet Etat ne dura qu'un jour. Ar- 
retons ici nos conjeRures. Je ne decidergi 


pas une choſe qui | ſera toujours indeciſe, 


I dira-t-on, que le Createur lui- | 


meme fore un langage a a Mee, auſſitgt 


a”: : , = qu il 


(239 


qu'il ſortit du limon; mais cette langue au- 


roit &t6 articulce, ce qui eſt contradictoire; 


parceque les ſons d'une langue articulee ſont 


des ſignes arbitraires, qui ſuppoſent une con- 


vention. DYE E555 0H 


Jai d&ja montre, que les. ſons dont on ſup- 


| poſe, qu Adam fe ſervoit, ne pouvoient pas 


| 


etre des ſignes naturels, ce qui prouve que 


S p 12006 eee 
Dieu ne donna point de langue articulee .z 2 


Fhomme.” eke 85 


Vazouterai aux preuves prẽcẽentes, que la 


parole articulce s exprime par des ſons, com- bh 


ment peut-elle donc ſignifier naturellement 


pat choſes qui ne ſont point Sabel je 


- 


veux dire, qui n'ont point de for? Ou! com- 


B4 „ ment 


uy 

| ment des choſes qui ne ſont point ſonores, peu- 
a vent · elles eure naturellement repreſentees par 
4 ſons? Ceſt comme ſi je diſois: la couleur 
ſigniſie naturellement quelque chgſe qui T'eft 
pas colors, ou, quelque choſe qui n eſt point 
colors, ſignific naturellement la couleur; ; la 


| PAFICE eſt e 


| C'eſt une queſtion de philoſophie de favoirs : 
ſi Dieu peut attacher les ſenſations des cou- 
leurs a Forgane de Touie, et les ſenſations 
des ſons a Porgane de la vue: cette queſtion 

Philoſophique coincide avec celle-ei qui eſt a 
la ones du nilgaire: fi Dies peut nous faire 


voir de nos orelles et entendre de nos 


yeux. 5 


(25) 
5 3 Je ne prẽtends pas preſcrire des bornes a la 
toutepuiſſance divine, elle tend i tout ce 
qui ne renferme pas Videe Jincomparibilich 
Je ne ſais, fi ces deux choſes ne ſont pas in- 
compatibles. Je reſte pyrrhonien ſur cet ar- | 
ticle. 1 Une choſe eft certaine, C'eſt qu'il y a 
des objets, qui ne peuvent directement frapper 
nos tens : tels ſont les etres immateriels. 


k 


Quel fon articulẽ pourroit reprẽſenter na · 

turellement cet etre, que nous appellons | 
DIE U. Cet etre, dont les trẽſors ſont inſi- 
; nis, qui ne peut recevoir ni diminution, ni aug- 
5 mentation dans les biens qu'il poſsede, qui _ 
jouit d'une abondance qui ſe ſulkt A elle 5 
meme, qui ide, ſelon les differentes ex- 5 
preſſions de 'Ecriture, des fontaines d'eau | 


vive, 


626 
vive, les trẽſors de rabime de la mer, les tre- ; 
ſors des vents, les trefors des nuces, les treſors 
des pluies, les trélors des neiges et des gteles; 5 


Cet etre, qui reunit en Jui-meme, tout ce 


qu'il y a de bien, la ſaintetẽ ſans defaut, toutes 


les graces ſans laideur, toutes les forces ſans 
langueur, toute la * ſans precipice, toutes 
les clartes fans ombre, la joie Bos deglait; ; 

cet etre qui poſsede une immenſitz ſans borne, ; 
une Eternite ſans principe, uneiattutabifte : 
ſans alteration, une puiſſance ſans foibleſſe, 
une beaute ſans diſgrace, une bonts ſans vice, 
une ſageſſe Mus erreur, une veritẽ ſans men- 
ſonge, une providence fans ſurpriſe, une mi- 
fericorde fans molleſſe, une juſtice ſage cru= 
aute, une ſaintetẽ ſans tache. Cet etre, qui 
an firuation; fäpnndu fans .con- 


tinuité, 


(27 3 


| tinuits, recueilli ſans diviſion, prẽſent par tout 


ſans impriſonnement, hors de tout ſans ex- 
cluſion, traverſant tout ſans mouvement, 
demeurant partout ſans repos, alterant 
tout fans changement, agiſſant partout ſans 
| travail, commencant tout fans principe, fi- 
| niſſant tout ſans n en un mot, poſſe- 
dant en lui ſeul le recueil de tous les biens 
| imaginables fans Ja contagion des maux, qui 1 
les | corrompent. | 8 
5 Adam affurtment n'avoit pas de fon articu- : 
le, qui ec nuturellement cet ètre, dont 
je viens de Faire une deſcription 1 tres impar- 


faite. 


Parmi 


— A AN WII Bent ... ICS” HOSE TAI Her 
9 


| beuglement bes beufs. 


(28) 


Parmi les objets materiels il y en a fort peu, 


qui frappent Vorgane de louie: entre ceux 1a il 


ne peut y avoir de rapport naturel avec les ſons 


articules, qui les experiment: entre ceux-ci, 


il peut y avoir un rapport, qu'on pourroit en 
quelque ſorte appeller naturel, c'eſt lorſque 
les ſons articules, qui ſervent i les exprimer, 
jnſtent, pour ainſi dire, le ſon de la choſe 


qu'ils ſignifient. 


Les Latins appellent un canon BomBarDa, 


dont la cadence exprime, en quelque facon, 


le bruit du canon. La premiere fillabe de 


Mom en prononcant Pu comme les Alle- 


mands, eſt une expreſſion naturelle du 


+ 


Ca 


1 


p 


( 29 ) 


Nos verbes Rucn, Miau x, Honk 


ont quelque rapport de ſon, avec les choſes 
que nous exprimons par RUGISSEMENT, 


MrAuIEMENT, HURLEMENT.. 


Les Anglois expriment ces memes verbes 


| par Roar, Mev, Howr, qui ſe prononcent 


felon notre facon Porthographier, BOT. 


Miou, HAUT E. Ces verbes ſont au moins 
| auſſi analogues aux choſes, que les obe | 
mais, comme jai dit, ces rapports naturels 


| ſont en petit nombre. 


Il me reſte encore quelques rg dog preuver | 


analogues - au ſilencieux habitant Eden: 


je les rẽlerve pour la lettre ſuivante; celle-ci 


Leſt aſſes longue, Je n'y ajouterai que les 


| aſſurances | 


s D ANS ma derniere lettre, j ai tachẽ i | 


AHüürtüces de la | parfaits confdration, avec 


1a quelle j je ſerai ſans ceſſe, © 


livq 551 "MonsrguR, | 


: Votre tris hu mble, : tres obs alen ferviteur, 


* * . 


LETTRE IV. 


Moxsizun, 


i 5 prouver, que Dieu ne donna point ury þ 
nme articule a Adam, parceque les ſignes 
en auroient ẽtẽ naturels. I. abſurditẽ du con- 
ſequent montre la fauſſete de Pantẽcẽdent. 

-* Une ſeule rẽflexion me reſte 3 faire au ſujet 
des ſignes naturels : : ceſt que la premiere 


angue, qu'on luppoſe, qui ſe parla dans 
n * | | | 6, Eden, 
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< 31 * 
; 8 ſoit. IHebraique la Grecque, la en- 


e la Teutonique, ou dee autre ne 
pourroit pas Etre appellee langue, puiſque, 
.þ ſelon mon principe fondamental, toutes les 
2 
| langues ſe font etablies par convention. 
Les ſons articules ſont les ſignes de nos 
idées: par conſẽquent ces  hgnes ſont arbi- 
1 | traires, comme les ſons d'une timbale, & une 
iny | trompette, ou d'un 1 dans une arme, | 
8 | qui n'ont_aucun rapport naturel aux chofes, 
. qu'ils ſignifient, et dont ils ſont ſignes. 
La parole articulee eũt Ete une imperfeRion 
jet de la nature innocente et ſans tache, mais elle 
e PEERS 1 RITA 7 
8 eſt à prẽſent une perfection de la nature — 
re * 111 11Er 257120) "v0 
| rompue et vitice : elle eſt un des plus beaux 


ins 
i app nages 


DS Lats, - 


. 
ents {omg 
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— 


* C 


shes de Lhonmeblelſs dab des cus: 


elle eſt Vinterprete de ſes beſoi ns. 


Quel beſoin Adam avoit- il à ſatisfaire dans 


Vetat d'innocence, qui exigeft qu'il ſe ſervit 


de ſons articules ? Cree avec un empire abſo- 


lu ſur tous les mouvemens de ſon cœur, doue 
d'un eſprit borne, à la verite, au milieu d'une 
etendue ſans bornes, mais enrichi' de con- 


noiſſances, auxquelles nous n'arrivons, qu 


| ares beaucoup d'ẽtude et de réflexions, et 
due naus ne poſſẽdons jamais dans un degre 


auſh Eminent. L'ange meme n'avoit preſque 


rien audeſſus de lui; il etoit bange de la 


| terre auſli bien que le roi. 


auteur conſpiroit au bonheur de ſon roi. 


0650 


La ſueur de Ton front n'avoit pas beiein 
d' arroſer ſes travaux, et attentive a ſes beſoins 


la terre lui produiſoit ſes fruits et ſes leurs ſans | | 


culture et ſans ſoin; il ne trouvoit partout, 


on il promenoit ſes regards, que des objets 


capables de fatter ſon innocente curioſitẽ. | 


| Eve dont lev attraits toujours nouveaux, lui 
preparoient toujours de nouvelles delices, 
partageoit avec lui les charmes dun = 

| | heureux jour. L/univers entier ẽtaloit en 


tout lieu ſa beaute naiſſante, et ſoumis a ſon 


*\ 


La faim, la fatigue, la ſoif, les maladies, 
enfin, tous Jes maux de la nature ne 


pouvoient altẽrer le bonheur de ſa vie. II 


neut pas beſoin Tattendre une longue ex- 


5 perienee 


(:34 ) | 
. petience pour connoitre les merveilles de la 
nature. II Meut point à eſſoyer les pleurs de 
Venfance,. les fougues de la jeuneſſe, les ſoins 
| Page viril, ni les incommodités de la = | 
vieilleſſe. La A e dmg a reſprit. | 
Chaque choſe <toit dans I'ordre. L/animal 
ctaignoit Yhomme, et L'homme craignoit 
Dieu. Soumis aux ordres de ſon Createur 
Adam joignoit l adoration interieur de ſon N 
* — creatures mueties, | 


et ſous un Dieu juſte rien ne pouvoit le ren- 
dre malheureux, 2 — rien ne donneroit 


| atteinte a ſon i innocence, | 


a 


Voss me /pardonneres, Monſieur, cette 
Ugreſhon que je fais en faveur:de mon hipo- 
thiſe:: elle Grolt mralivire Pour vous Faire 


it 


'(35) 


voir Peat de perfection, dans lequel fut cx6s 
le premier couple, le plus heureux et le plus 
malheureux qui füt jamais. Le portrait que 

j'en ai fait, eſt audeſſous de lor iginal. 4 


Le moindre coup d'ceil, un geſte, un mou- 


vement, le filence meme <toit expreſſif. Par 


leurs regards eutadls ils ſe feſoient une. com- 


munication rẽciproque de ces tendres ſentimens 15 


paſſionnẽs et innocens, inconnus A leur poſte- 0 


nas Ya amour le plus purles animoit. 


Combien de fois n' avons nous pas vu des 


at ou accablees de triſteſſe, ou . 


. fant ſous le poids @une ante kh, 


dont les haillons qu'elles tra 


(36). 


tous ils diſcours his plus' eats fut la Peübtetee 


f Les ſoupirs, les yeux abbatus, leur Jemarche! 
tout juſqu' à leur maintien, et meme leur ſi- | 
lence nous feſoit voir leur tat, leurs beſoins 

mieun qu' un langage articule, C'eſt que les 

' ſenſations de la vue ſont plus vives, que celles 

de Louie. Si vous avez jamais aime paſſionẽ- 
| ment, vous pouvez ſavoir par experience, 
combien le langage muet 1265 cceurs eſt Elo- 


quent et expreſſif: mais, par malheur, 1a 


mode en eſt paſſẽ : les grimaces, les diſeours 


| flatteurs et ſeduiſans ont pris fa place. 


„ 


Je reviens à nos innocens Gitienents, Ce 
couple ainſi aſſorti n'eut pas beſoin Eexpreſ- 
ſions articulées pour ſe communiquer ſes ar- | 
deurs mutuelles, ardeurs toujours marques 


au 


(37) 


au coin de Finnocence. 7 Heureux $'ils euſ- . 


ent toujours perſev eres A rendre le tribut qu' ils 
2 1 a Fauteur de leur exiſtence, de leurs 
| plaiſirs et de leurs joies. Leur degobcifſance fit 
naitre tous nos maux : le moindre eſt la neceſ- 


fits de nous exprimer par des ſons articules. . 


La parole eſt une ſuite du peche : nous 
n'avons pas ces facilites de 3 faire entendre 
par des ſignes, qui f rent Pappanage de l'inno- 
| cent Adam, 1] nous faut des lignes artificiels et 
| articules : : le beſoin les ft inventes, le beſoin 
les maintient, et le caprice les vate, les 
| change, les introduis d à ſon gre. 
1 navoit. point de liaiſon dans le ſ6- 
jour d'i innocence, qui demandat un verbiage 


C4: + 36.400 


(33). 
auſſi inutile que enam. Son Dieu, fon 
Epouſe, voila les deux objets qui cc :upoient 


toute ſon attention, tous ſes ſoins. Dieu entend 


le langage du cœur, celui- la meme eſt le ptin- 
cipal langage: fans lui tout ce verbiage de 


prieres que nous marmotons ſouvent ſans at- 


tention, eſt plutst une inſulte qu'un hommage. 15 
Eve liſoit dans les n Adam les: tranſports 5 


de ſon ame. 


ien que le prẽjugẽ peut combattre des | 
conjectures ſi vraiſemblables, fondecs ſur des 
| preuves {i ſenſibles et ſi convaincantes. Vous 
ſavez, Monſieur, et je yous en ai averti, ce 
- ne ſont pas des preuves geometriques, mais 
dans des queſtions de fait de cette nature, que 
pouvons now faire, que de hazarder des 


| hrobabilites? ?: 


Ceux 


1X 


(39) 


| Ceux qui vimaginent au, Adam parloit © | 
avant fa chute; forit-ils fondes fur ITY deres : 
plus folides? Volt me penbsen Gil f 
_  fondes fur VEeriture. Mais j je tft 


faire voit qu'ils ne peuvent s autoriſer de VEcti- 
ture ſur ce point de fait Ce weſt pas la 


oo croyez pas, Monſieur, que jaie deſ- 
bein d'ẽluder toutes les objections, que l'on 8 


peut propoſer contre mon opinion : je leur 


rendrai tout Phonneur qu'elles meritent : = 


| celui n. 


Mon STEUR; 


„ 


L hy * 

7 «> : 
1% S 

* 9 


3 


84 LETTRE 


(40) 
2up 151d abs BP DR: FE Ie 2075 

| Monsrs ux, nie a 
i * E crois avoir alles Prouve dans mes let- 
tres precedentes. un ai qui de lui-meme 
eſt fort ſterile en preuves. La diſtance des 
: ome et des Hieux ne nous permet pas d'en 
trouver G auf convaincantes, que celles d'un 
1 probleme de geometrie. Toutes les autres 
que je pourra vous marquer « dans Ia tuite, 


PY 


ſont analogues et ſubſequentes aux premières. 


Apres avoir ẽtabli qu Eve et Adam ne parle- 
rent pas un langage articuls avant leur chute, il 
eſtaiſe de conclure, que les ſignes dontils ſe ſer- 
virent, leur tenoient lieu de langage: ils ẽtoient 
2 auſſi expreſſifs, que le ſont nos mots inventẽs 
125 le beſoin, erabli par Puſage, . al- 


0 4; » 
térẽés s par Ja viciſſitude des tems, auſſi bien que 
par le cuprice et par Þ — 


* 
s 2 


Ces Agnes leur e etoĩent t naturels, fans etre 
andes, nos mots font faQices; ; leurs Ggncs 
ctoient univoques et docsrer, nos mots ſont 
| fouvent equivoques, et le cœur n eſt pas tou- 
jours FE accord avec la bouche; leurs ſignes | 

toient le ſimbole de ces cherubins gardiens 
de Parche ; 3 qui ſe regardoient mutuellement, 
et dont le langage muet etoit plus expreſſif 
que les himnes, que les Hebreux chantoient 


a Phonneur de leur liberateur, 


Heureux fi nos premiers parens euſſent 
perſevere dans cet ẽtat d'innocence, mais de 


tout tems l'amour de la nouveautẽ a occaſionne 


= — 


des 1Evolutions, 


Eve : 


Eve weit un cœur, elle toit curi . 


* 'croit alles pour devenir criminelle. Refrac- 
taire au prẽcepte le plus facile, elle veut 

gouter d'un fruit wh lui paroit? agreable 4 
la vue; elle toit libre ; elle veut ſavoir il 


eſt également doux au gout. 


Un arbre eſt plants dans Eden, il porte des : 
fruits qu! contiennent la ſcience du: bien et du 
mal. Seduite par Vexemple du ſerpent, Eve ö 

8 imagine pouvoir en gouter e 


malgrẽ la defenſe faite à Adam. 


Ne vous imaginez pas, a que cetts 7 
tentation ſe ſoit faite par le moyen d'un dia- 
logue entre Eve et le ſerpent. L'exemple 
ſeul ſuffit pour frayer le chemin * crimes les 


plus 


(45)) 
bus — i, 
que tous les diſcours les plus ſsduiſans et le: 
| plus * Et ſurtout quand le cceur eſt 5 


d'intelligence, on ne archande plus; le pre- 
mier pas ne coute rien; on entre dans la car- 
riere, et ſouvent on * criminel fans © 
preſque penſer au crime. 
Le ſerpent, A qui aucun fruit n'&toit de- 
| fendu, et qui auſſi bien que tous les autres 
animaux ſe nouriſſoit des d ww la — 
avoit produits, ſe repaiſſoit d'un fruit qui ẽtoit 
_ defendu A nos premiers parens, ſans anita 
raiſon peut-Etre, que pour eprouver la fide- 
et et Pobciſſance de ce couple heureux: 


on. 

Eve voy ant que le ſerpent en mangeoit ſans 
mourir, imagina que la mort ne ſeroit pas la 
conſequence de ſon crime, que &ailleurs elle 
ſe procureroit une connoiſſance, qu'elle n'a- 
voit pas alors. Enivree de cette idee flatteuſe 
et chimerique, elle porte une main chance- 

luante fur le fruit d&fendu, mais Veſperance 
trompeuſe de Vimpunite la raſſure, elle le 


cueille, elle en goute. 


-— Satisfaite de ſa curioſite, elle en va preſen- 
ter a Adam. Ce premier homme ſi complaiſant 
pour la premiere femme, ne juſtifie que trop 


nos penchans pour un ſexe aimable et enchan- 


teur: il fit par complaiſance dans le paradis, 
cee que nous feſons ſouvent ſur la terre par 
\ 


inclinatien. 


Sans 


15 


TH) 
Sans penſer aux ſuites fatales de ſa dalo- 


 beiſlance; ou plutt, * des droits: de ſa 
liberts, il accepte le preſent perfide, pg 


comble de forfait, il le met à la bouche et en 


mange. Voila Pepoque trajique de nos mal- 


heurs. 


* 7 


A ͤinſtant ſes yeux 8 *Oouvrent a ; ſon « crime. 


Ces Genes qui ẽtoient fi expreſſifs, par leſquels 


Eve pouvoit lire les tranſports et les mouve- 
mens du eceut de ſon mari, ſont deſormais 


6quivoques. Il voudroit articuler des ſons. 


plaintifs et lugubres, i ne ſauroit: fa langue 


ne peut profiles les remords de ſon cur. 
Son abbatement, ſon état humiliant, ſon air 


 triſte et morne, les ſoupirs, que ſais-je? tout 


Pattirail d'un eriminel et d'un malbeureux 


| parlent 


CY 5 
douleur. IS ew: 


"oe Adam conncit ſon crime, il en gemit : il 


1 une reſſource; la fuite: il 1a faiſit, et 


il ſe cache: mais le Dieu vengeur le pourſuit. » 


Les monſtces uritẽs, qu'il avoit vus autre- 
fois ſouples, et dociles flatter ſon innocente 
curioſitẽ, ne reconnoiſſent plus leur roi, ils 


| Tugiſſent autour de lui, et vengent les premiers 
; la plus noire ingraticace. Les ſombres nuages 
F; -obſcureiſent le flambeau de ſa raiſon. Le 

| * | cid eſt Gairain, Au lieu Jun agreable prin- ; 
8 tems, il voit ſu öder Phiver et ſes frimats. 
Les cines bleſtent- Le feu s lance. Tode 


la nature ſe mutine et ſe revolt. Le paral- 
44 Wi. Ws | We 


Cr) 


I lle de ſes misttes prifentes avec ſa fclicits 
paſſee lui cauſe les plus grandes amettumes. | 


Heritiers trop malheureux de ce pere pre- 


_ varicateur, nous meprouvons, que trop, les 


ſuites funeſtes de ſon peche. Son crime fit 


tous nos malheurs. : Affligeante rẽflexion * 


la quitte et je reviens 4 Vauteurde nos mau. 


— clafoiaroie, la perception n'eſt | 
plus la regle infalliblede ſes connoiſſances un un 
nuage Epais ſe rẽpand fur ſes yeux. La Ax. 
tance des objets lui en te la connoiſſance. La 05 
nature a pour lui des miſteres. La vengeance 


: divine marche à ſes traces et lui marque une 


affreuſe deſtin&e, quiil entrevoit dans * 


| tume de ſon ame. 


| Eden 
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>< 48 ) 
Eden n'eſt plus fon paradis, c'eſt le weite | 


de ſa deſobeiſſance; c'eſt auſſi celui de ſes 


malheurs. La terre eſt delormais le lieu de 


ſon exil, terre maudite dans ſes productions. 


Le 1 ih Jui montre la neceſſits de la cultiver. 


F 


Croire et ſoutenir, qu il y eut un dialogue 


apres la chute, entte Dieu, Adam, Eve et le 
ſerpent, eſt une ſuppoſition erronee, fondee, 


je ne ſais, ſur quel prcjuge. Dieu a-t-il be- 


ſoin Earticuler des ſons pour juger des coupa- | 


bles, pour punir des criminels ? Non ſure- 
ment: la conſcience du eber ſuffit 
toute ſeule pour lui faire voir Tenormite de la 
8 n een. 0 Voila la voix de Dieu; elle 


parle au fond de nos cœurs. 


D'ailleurs 


4 49 ). 
. ailleurs n 'eſt-ce pas avilic la el di- 
vine, que de la faire entrer en converſation 
avec deux r6fractaires, et mEme avec un ani- 
mal tel que le ſerpent? Il eſt vrai, PEeri- 
ture rapporte que Dieu parla a I animal ſe- 
ducteur et à la femme ſeduite, mais elle met 
les ceuvres de Dieu au niveau & nos foibles 
lumières. Jen parlerai plus amplement, quand 
je repondrai aux objections dans une autre 


lettre. 


]ie me ſouviens ꝙ avoir lu, que St; Ambroiſe 
croyoit que le ſerpent avant fa condamnation 
marchoit. comme homme et qu'il parloit 
| comnie Juiz, Hebreux ſans doute, puiſdu Adam 
parloit cette langue, ſelon les partiſans de 
cette opinion, diſons mieux, de cette chimdre. 
8 


- 


(5993 


Gi auroit done appris au ſerperit A parler He- 
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rev?! Dieu, ſürement, ne lui avoit pas donne 


= cette faculte'3;"il ne I avGit'pas de lui- meme. 
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Cette ſuppoſition ridicule prouve que la ten- 


= Þ 
— ＋fä4 


tation n'eſt une conſẽquence de * imitation, et 


non pas de la a perſuaſion. 0 


3 


Pour Eviter tout ce labirinthe de difficultes, 
| pluſieurs s'imaginent que le perſuaſif tenta- 
| teur n*6toit rien moins qu'un animal, ils tran- „ 
| chent le neud gordien et ſoutiennent que ce / 
fut le diable lui-meme, cet ange FR tenebres 


que Dieu precipita au | fond de l abime. ö 


bienfaits de ſon erẽateur, dont il avoit Etée 
prir, 8 qui Etoit” une —— lag: 


29 k 4% -# 4 Ape * : prit 
. . 2 


( 


prit bl du deſeſpoir et du depit, et ſe rẽ- 


ſolut d envelopper cet 5 homme dans une ruine 
commune. Pour cet effet il prend 1 
du ſerpent, et ainſi deguiſe il va trouver la þ 
femme, et engage par des diſcours ſ6duiſans : | 
et Jes promeſſes | flatteuſes à enfreindre la loi 


du Createur. . 


Cette ſuppoſition eft bonne pour un poëme 
5 wield elle fait naitre des epiſodes. Le divin 
Milton qui Va fi heureuſement miſe en uſage 
ne croyoit pas que ce fũt une vente, non plus 
que le voyage qu Al ſait faire a Satan: au travers | 
devinued. Le philoſophe n'ttoit pas d'accord 
avec le poite, II eſt permis au dernier de 
donner Feflor 2 ſon Imagination Tel eſt 
aan le privilege des peintres, 51 10 
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(52). 
Pidtoribus atque pcctis 
Quidlibet u ſemper fuit æqua poteſfas. 


En parlant de privileges, permettez que j aie 


celui de me dire et Ferre conſtamment, 
M ONSIE UR, 


7 otre tres ä tres ob4 Hant ſerviteur, 


* * * 


— 22 > WT 5 


| LET TR E VI. 
M ONSIEUR, 
E me ſuis engage 8 auxob jeQtians 
qu on imagine pouvoir tirer de PEcriture 
contre. mon ſentiment. Je \degage ma pro- 


| meſſe,. 


8 


5— 


I' Ecriture eſt 1a regle de notre foi, Celt la 


parole de Dieu, parole infiniment reſpectable; 


elle porte l' empreinte de la divinitẽ: parole 


Ecrite par des hommes inſpirẽs, dictẽe par 


PEpri ſaint, ſouvent mal interpretce, tou- 


f jours le bouclier de chaque ſecte et de chaque 


religion. On la martiriſe pour ainſi dire. 


Vons le ſavez, Monſieur, les antropomor- 


phites alloĩent chercher dans les livres ſacrẽs 


des preuves de lauert Je ne pretends pas 
faire Penumeration des autres ſeQtes, elles wa 


| polen ſeules un volume in folio. L'Ectiture þ 


ſainte ne contient point d'erreurs, mais les ſot- 


tiſes de Peſprit humain ſont ſans nombre ; ; et 


la plipart ſont des ſottiſes rarement amu- 
ſantes, ſouvent dan rereules, preſque toujours 


cidcalen.. Hy I. 


ne 54) 
a premiere objecuon qu on petit tirer de 


| Bürki paroit fondee ſur ce qu” Adam dit 4 
Eve, voila Pos de mes os et la chair de ma r. 
A cela 56 reponds qu' Adam ne prononca 
os ces paroles, mais Moyſe les Ecrivit bes la 
dictee de Feſprit ſaint, qui ſans Joue avoit 
ſes raiſons trop impenẽtrables à la foibleſſe de | 
be homme.” 


| 


Adam pouvoit:j ſavoir, que cet objet nou- 
veau fut effeQivement une partie de lui-meme? | 
I n'en eut oh la moindre connoiſſance. Dieu 
fit cette operation pendant le ſommeil d'Adam, 
et le ſommeil, diſons nous ordinairement, eſt | 
1 Vimage de la mort; comment donc Adam 
pouvoit- il deviner, qu Eve eũt &6 tirẽe d'une 
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de ſes edtes ? Dira-t-0n qu'il le ſut par infpi- 


1 ration ? Mais pourquoi multiplier les miracles 


ſans neceflits ? ! 


A la veritẽ Adam eut pour elle toute la ten- 


dreſſe, qu'un ẽpoux Epris de la plus forte et 
innocente paſſion peut avoir pour ſon epoule. 
3b Ses regards, ſes raviſſemens, ſes tranſports, ſes 
extaſes à la vue d'un objet ſi charmant, ne le 


prouvoient que trop ſenſiblement : la nature 


elle meme nous en fournit la raiſon. 


— . 


De tous les ouvrages de la creation, il n'y 
en avoit point qui eũt plus de rapport a 
homme que la femme. i Son air, les traits 
de ſon viſage, ſa demarche majeſtueuſe, | toute 
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ſa perſonne Neloft voir en elle une 8 
 micux aſſortie . Ay CRE 


. ; ' 


Ce qui fonde cette conjecture, c'eſt. qu 


aptès avoir vu tous ces derniers Adam, dit 
| | 


PEcriture, ne Inne Paint d aide pour lui. 4 * 
neſt done pas Etonnant que ſemblable au 

premier homme, Eve attira dans Vinſtant toute 

ſon affeQion. 


De li nous pouvons conjecturer, que Moyſe N 


| rapporte ces paroles pour nous faire voir Pa- * 


mour et baffection qu” un' homme doit avoir 
pour fa femme. Ces paroles ſont encore au- 
jourdui le ſimbole de Vamour que ws Chriſt 
a pour ſon egliſe. 


- * . s 
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autre objectio un tiret de 
| — eſt fondce ſur les noms qu Adam 
impoſa aux animaux et aum oiſeaur apres les 
avoir fait paſſer en reyue comme un inſpec- 
teur fait paſſer en revue une troupe de ſoldais; 
à une difference pres, © c'eſt que les derniers ne 
ſont pas tous betes et que les auttes ne ſont pas 


tous qradrupedes. 


Le * Jai none tout ce qui porte 
Pempreinte de Ja divinite, me preſcrit des 
bornes ; Je ne les paſſerai pas. Une rẽ- 
ponſe bereue et ſolide detruira cette objection 


ridicule geile dans v un ſens literal. 


Qe penſer du filence de V'Feriture fur les 


noms qu' Adam donna aux plantes, aux ar- 


| J 


6 
bres, et à a-toutes les autres 1 de la 
nature, qui entrent, auſſi bien que les ani- 
-maux-et les oiſeaux, dans Leconomie de la 
: creation? Ne nden pas conclure que I'E- 
criture, en ne parlant que andere nous 
a voulu faire entendre que par les noms 


| impoſes, elle entendoit quelque choſe Palle- 


gorique ? 


Combien d'exemples n' avons nous pas o 


ill faut $'6carter du ſens litt6ral ? A chaque 


| page de PEcriture et furtout de la Gendſe, 
nous ne pouvons entendre litteralement des 
choſes qui ſeroient. non ſeulement baſſes et 
triviales, mais incompatibles avec Videe que | 


nous avons de la divinite. 


(59 3 
: | Les antropomorphites interpretoient PEori-- 
ture littcralement, de la ils ſe firent un Dieu 
corporel, ils lui attribuoient des pieds, des 
mains, des yeux. Voila les dangers, et les 
ſuites d'une interpretation lit:6rale de tous les 


paſſages de PEcriture. 


Ceux qui voudroient interpreter litterale- 
ment les ſcenes qui ſe paſserent entre Dis 
| Adama, Tee, et le ſerpent, ne changeroient pas, 85 
a la verite, un miſtere en une opinion dange- 

_ reuſe pour la foi, mais ils en fetoient une 
ridicule traji-comedie dont Ia ſcene. ſeroit à 


.: Edons ; * ETON 


N*eſt-ce pas avilir la majeſts divine, que de 
dire que Dieu ſe promena reellement dans le 


jardin? 
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dans tout ceci nous "ſuivions le ſens literal ? 


ment. 


(60) 
jardin ? Qui l | appella Adam? Comme 5 il cat 


4 


eu beſoin de 5 informer d'une choſe qu il igno- 
vo, ou comme Wr quelque choſe Etoit incon- 


nu A un "lire, Bak Peſſence eſt Ja lumizre, - 


* 


8 et qui en est revetu comme d'un . | 


* 


I. Terture nous dit que le Createur fi les : 
ouvrages de la creation en ſix jours, qu” apres 
chaque production de fa puiſſance, il ſcella de 
fon approbation Youvrage produit, en difant 


<uil etoit bon, et qu apres le ſxieme 3 Jour 1 


ſe repoſa. 


| — abſurdites ne Senfuivroient pas, ſi 


qu” il y a en a Dieu ſucceſſion, repos « et mouve- 


Dieu 


/ 
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Dieu n'a boint parle en produiſant les ouv- 
rages de bs creation. L'ate de fa volonte. ſut 
: Ciẽkeur, et le monde ſortit du nEant. Diew 
| dit par un ſeul acte de ſa volonte, gue * lu- 
miere ies la lumitre parut. Moyle rap- 
| col ces: Fe” paroles, parce qu'elles 4 
nent une haute ee et de la puiſſance du 
Createur, et des ouvrages de la eration. x 


. 
1. 


P/ailleurs it n 7 a en Dieu, ni repos, nt 


5 mouvement. Preſent partout par fon immen- - 


ſits, il agit toujours par ſa puiſſance. Le . * 


moucheron quiil conſerve, eſt un acte de 
creation continuelle, comme le moucheron 5 


| qu il produit, eſt une creation momentance „ 


Fune et Fautre entrent dans Pcconomie de la 


toute puillance divine. 


L'Eeri tur 


(66 8 
L Reriture en nous donnant une 25 15 
tion k varice, et fi taille de la creation ſe 
met à la port6e de nos foibles conceptions. 600 
Borné de toutes parts 'eſprit de homme. ne 


peut i aux choſes divines. 


= 


Les ceuvres de Dieu ſont des 6 enigmes bour Mb 
nous Nous lov voyons des yeux du corps, mais 
Ul ce n *eſt que la ſuperficie, Les reſſorts de la 
production nous ſont inconnus. La nature a 
* miſtères, non moins impenetrables due 
ceux de la religion. : Notre raiſon doit plier 
ſous la foibleſſe de ſes lumières. 
8 Adam avoit impoſe des noms aux ani- 
maux, il eſt probable qu'il en auroit post by 
aux autres ouyrages de la creation. L'Ecri- 


W . ture 


(6) 


ture b eubelt pas mantju6 de nous le marquer: | 85 


elle ſe tait ſur cet article. Dela i eft aiſe de 


cafe, que par les noms, elle enten 


cette autoritẽ, cette puiſtance, cc pouvoir, que 


je chef cure des merveilles du tout puiſ- 
fant devoit exercer ſur ces Etres ieraifonablbs 
deſtines à ſes plaiſirs, auſſi bien qu' a ſes be- 

ſoins. Le droit — renferme dans ſon | 


idee celui dimpoler des noms. 


On peut encore entendre par les noms/qu” 
Adam impoſa FF animaux, la revue qu'il en 
fit, pour voir vil ne trouveroit point un aide 
ſemblable 3 a lui, ce qui Able confirmer cette 
conjectute, c'eſt le texte que j'ai vapponbeld 


repondant à la premiere objection. 
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Les Nene nds. Thippthae que, je combats 
dient qu“ Adam impola des. noms convenables 
id A Dan de chaque animal, deforte gut un 


CALL 


lion eur * denomination qui montroit fa 
5 [FI Suppoſition auſſi baroque, cle 
eſt inſoutenable et contraire au bon ſens. 


- 
c 
* 
% 


Les noms des animaux . furent impoſes, fe- 
lon eux, avant la chute. | Comment done 
Adam pouvoit-il impoſer un nom au lion, au 
bon, au u tigre et aux autres animaux ſeroces 
Jui montrat leur nature et leur ſcrocits ? puis 
due c cette. dernidre qualité n elt au- une ſuite 
qu pecbé. L homme s Etoit revolt contre 
Dieu, animal ſe r6volta contre Fhomme, e 
= revolte q un. etre priv de raiſon contribua 


A pur. la revolte d un etre raiſonmable, 


* * * 


Adam 


vg 


devoit paſſer dans la — 4 


(6) 
2 pouvoit-Il prevoir fon peche, et 15 


lber qui en reſulterolent ? Toutes ſes con- 
„ iet n i n e e 
| Hoiſlances reunies ne pouvoient lui faire de- 
viner e ce qui ẽtoit cache dans "ſes treſors de 


1a ſcience de 3 Si donc Sh: ne pou- 


voit percer les ſombres volles de MY la 


. conſẽquence eſt encore la meme, il s 'enſuid 
qu'il ne pouvoit 1 des noms analogues 


4 la nature des animaux. 


Ces noms feroient encore aujourdul « en 


uſage (aleane Phipothoſe de ceux qui interpr?- 
tent litteralement ce paſſage, ces noms n'e- 
ob: point paſſagers; 4 dit 1 Ecriture, 
nomma le nom de chaque anima], et c ?etoit 


ſon x nom, nom permanent = —— 9 et "qui 


i © © *@ + } %G_ 4g * 
FIT: et L851 1 


= Suivant 


if 7 66 15 

il | Suivant ce ſentiment, i falloit qu” Adam 
| ; | changete, ce Ces noms re ſa chute, puiſque 
| ; nous n ee 1 oi memes, et que le lion 
ll! | et quelques autres animaux Etoient W 
|| 3 | ainſ 10 premier nom n' ẽtoit plus 
| 1 -- === Quel labirinthe de difficultss, 
| Ehipotheles inſoutenables, dans Fopinion que 

| je combats |! 

[ Sans doute que nos interprètes materi- 
| aliſtes IJ maginent, que Dieu articula « ces 
| . paroles parlant AUX poiſſons de la mer s 
i 1 croifſes et multipliez-vous, c'eſt ainſi que E- 
i e le rapporte au FU qu i n 'y a 
0 N on. de 6 digne de Ia mujefle divine, que 
| Eentendre par-la, que Dieu donna aux poiſ- 
5 ſons une propenſitẽ, un inſtinct, 11 les 


portat 


a 


CS 


(0675 


pörtat naturellement, ſaivant Veconomie de 


leur nature, a la propagation de leur  eſpſce. 


* 


* 


Ceux qui pretendent trouver dans ces pa- 


roles un commandement, pouſſent "ivy loin 


Fabſurde et le cute pour meriter une rẽ- 


poſe; „ w ba 


Quant à Yhomme à qui on ſuppoſe que 
ces paroles aient ẽtẽ addreſſes, ſoutenir que ; 


c'eſt un commandement, c'eſt abuſer de la 


- er&dulits publique, et lui en impoſer par des 


ſuppoſitions dementies par experience. Nous 


en trouvons la fauſſers dans notre propre | 


eur. 


— 


(6). oy 


Adam ſans doute n 'ctoit pas Cree your par- 


tager ſeul Jes agremens Eden, et s. il n 'efit 


75 pas pechs, il auroit eu une polerte par Is 


voie de 10 generation, et comme cette voie 


n' ft pas criminelle dans les poiſſons, ni dans 


les animaux, elle noeũt pas eis criminelle dans 


ene, qu n le meme privildge delle 


des v memes paroles. 


PR cet effet Adam n avoit pas belein 


5 d'un commandement pour remplir les degein 


de Dieu. La nature &toit un guide tür. 
Eve rEuniſſoit en elle tous 0 attraits qui 
pouvoient toucher ſon cœur. Des en 


«leftes brilloient dans ſes yeux, et comme 


Paimant attire le fer le coeur Eve attiroit ce- 


lui de 5 cher E o Dieu hs ayoit creole 


% 


af 


1 


ef fende, voila te genouement dec ce precendu 


5 - 


precepte : Is n Pavoient au a \fuivre naturelle- 


| ment le penchant de leur « coeur. La vue ex- 


citoit les defirs, les deſirs tendoient 3 al 'aQtion, 
Fi q 


2 cceur ctoit intelligence. 


n moins A preſent, dans re tat de n 


- 


nature corrompue, avons nous beſoim de com- 


mandement qui nous | enjoigne la propaga- 


Lion. Je ne ferai point de gloſe ſur cet ar- 
ticle, c veſt une : propoſition, qui n- a pas beſoin gh 
de commentaire. : J obſerverai ſeulement, que : 

5 Si]. y a un tel precepte, i eſt le plus. faele- * 
ment et le plus generalement ſuv, Voici ka. | 
raiſon, je 1 n'en cr point dane, WM: 


latte la nature e et les loix, 


. ? 
” * 8 
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„„ Olerai- 


(799) 


-Oferai-) -je vous prier, Monſieur, « de me faire 


reit le rſultat de mes lettres. Vous les | 
avez fait voir à vos amis. Je ſerai charmẽ 
qe profiter de leurs lumieères auſh bien que des 
| votes, communiquez- * moi; duſſent- elles 
fronder mon opinion. Juſqu's preſent vous 
m' avez laiſſe ſuivre le fil de mes obſervations, : 


fans m'en n Gre votre ſentiment, 


Quel peut etre le motif de votre ſilence 
plus ue pithagoricien. ? La nouveaute de mon 
opinion a-t t-elle allarms les Prejuges ! ? Le fait | 
eft polible ; quoiqu il en ſoit, faites moi i le 
ſavoir, et Sil eſt vrai que vous ne faites que 

de maigres ſacrifices à la pareſſe, je * flatte 
que vous deroberez quelques momens de vos 


occupations pour m'aſſurer du ſucces de 


mes 


(71) 


mes lettres dans ep de votre petit etrele. 


amis. e . l 


 FrISESOMORUM * A long tems uſurps | 
empire du bon ens : je me ſouviens d'en 
avoir lu avec plaifir Pe dloge funebre. Que ne 
pouvons nous triompher avec le mmdine ſucces” 
de quelques autres pr&juges ? Le Chancelier 
Bacon les appelloient fort Energiquement, DEs 
wolxs. Quelle honte pour Ja raiſon Mais, 
voici le comble de extravagance 55 du les 


Celui qui entreprend de deſſiller les yeun | 


0 une populace idolatre, doit Etre prẽt au com- 


be at. On ede the cot6s contre lui. Les 
9 E lun. 


$ om TOES m 


cm). 
aveugles ae deficient des heros, et 


quoiqu ils ne voyent goute, ils frappent a 
tort et A travers: leurs coups ne portent pgs 
toujours, mais enfin leur fureur eft aſſouvie. 


1 8 : OE A 7 
57 * - we 218 3 F | 7 


=” Je m'Ecarte de mon ſujet | jen reprendrai le 
fil. Permettez auparavant que je vous 
aſſure, que le -prejugs ne fit jamais naitre, 
et ne diminuera jamais les ſentimens d'eftime 
avec leſquels | Jai Yhonneur dere, 

5 p Monsizun, 

Ptre tres . tres obti 72 ne 2 
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ne lat louer avec tant d art. Quyelles 


conquetes ne dave · vous pas faire dans le 


1 a „ 
Sea 7 i SE rn 


FE 
i 
» © 


Vous me demandez un éclaireiſſement ulte- - 


rieur ſur le pritendu dialogue d Eve et du-ſer- 


pent, ſur la chute et ſes ſuites. Pour ne rien vous 


laiſſer dẽſirer ſur cette matière, Js vais tacher 


de yous donner des preuves convaincantes * | 


M0 beben ne pals point a Eves ih nt 


D'abord, ou c'ẽtoit un ſerpent naturel, ou 
le dẽmon traveſti en ſerpent: ſi stat un 
ſerpent naturel, il ne parloit pas: ſuppoſer 


— 


— 
* 


- 969) 


avec Saint Ambroiſe qu'il parloit;* Ceſt ſup- 
poſer des choſes plus miſtẽrieuſes que les 
miſtdres memes. | Suppoſons qui "Il Parloit, 
quel intẽrẽt avoit ce ſerpent de tenter Eve? 
Quels motifs pouvoit- il avoir de la faire dechoir 


de ſes privilzges 15 


Aſſés ruſe pour la tentation, ce rampant 
animal l'auroit-il été moins pour prevoir les 
5 ſuites qu'auroient ſes perſuaſions artifi- 


cieuſes ? Les feſeurs d'hipotheſes peuvent- | 


—— 


| : . 5 
ils ſuppoſer l'animal tentateur aſſès enne- 


mi de ſon individu, que pour etre Vinſtrument 
des malheurs dans leſquels il genvelopperoit 
lui-meme ? 77 0" toutes ces ſuppoſitions 
ridicules; Vopinion qui les fait naitre, I'eſt 


encore davantage, 


C'ttoit- - 


Autre ſn opinion ridicule A tous | 
| egards. > Les partiſans des prejuges ne voyent-= | | 
ils donc pas, e deroger à la bots | 
du  Createur que Jintroduire, Pennemi de 


homme dans le lieu le plus agreable de la terre, 


pour en faire un lieu detentation, de erime 


et de chatimens ? Qui auroit donc introduit 


ce demon? Milton le fait paſſer au rravers 


des airs, mais ce paſſage n'a pas” plus. de 


realite, que la conſultation inferaale qui le 


_ preceda. Dans. Pun et dans Vautre le potte 


fait voir la fecondite de ſon imaginatian, 


|  Diront-ils, que Dieu permit au dẽmon de 


ſe traveſtir en ſerpent, et de renter Pheureux 


couple Juſque dans le ſejour de ſa felicits ? 


mais 
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N Pidee : CunDieu bienfelant,qui venoit de com- 


bler Fouvrage de ſes mains des dons de la na- | 


| ture et de la grace, Cette ſuppoſition eft in⸗ 


| Jurieule 3 « Dieu elle en a feroit un etre bizarre | 


et conttadictoire qui ne combleroit de bien - 
fats que pour faire mateber les plos rudes 
chitimens a leurs ſuites. Ce weſt pas ainſt 
que I Dieu fe Jour de ſes dons 5 its font lan- 
2 


v. ailleurs la «api que on * 


poſe avoir gte lancce par. des bons articules con- 


tre le ſerpent, detruit cette — et cn 
Admontre r abſurdire, 


0 77 * 
80 Dieu avoit peirais au fares 
. nos premiers-parens, pourgloi Paurot-il com : 
8 damn à ramper ſur ſon ventre; et A manger 
dela poullizre tous les jours de fa vie? Une 
choſe permiſe neſt j jamais punie par les loixe 


Les IEgiflateurs't ne puniſſent j jamais une choſe 
qu'ils permettent. Dieu le plus aite, le plus 
ſage, le plus Selalsé des legiſlateurs auroit- 
| donc.condamns le ſerpent pour une choſe ſeellee 
de la- . a 


Cette condamnation tobe fins Git ve 
8 fer= 
pent n'Etoit-point — de ce que Sn 
avoit pris fa forme, Les brebis fie font point | 
reſponſables, fi, ole la figure de VEvangile, | | 


une N de faux prophetes ſe revetent des | 


apparences : 


* 


AS? 75 ) 
ce ue bien, et ne but Uns + fond 


: . loupsraviſlans, Je pourrois Eclaitcir ceci | | 
par Gautres comparaiſons, mais les ſimilitudes 
; font ſurperflues, oli ou les raiſons ſont ſolides = 


convaincantes. 


Sar n faut donc, que 0e Wit le demon qui ait 
tte Pobjet de cette condamnation. De-1a 1 

ſenſuit, que les partiſans des prjugés avouent, 
que ceci doit ventendre allegoriquement. Nous | 
ne voyons point de demen ramper ſur le ven- 
tre. Ou il faut qu'ils diſent, que C'ctoit un 
| | ſerpent natutel, ce qui n'admettent pas eux- 
memes, parce qu'il ſeroit aiſc de conclure, que 
| la tentation ne &eſt pas faite pat le moyen d'un 
colloque entre Eve et le ſerpent, © à moins qe 'on 


ne diſe avec Saint Ambroiſe, que le ſerpent 


* * 


parloit 


oit 
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| parloit avant, la chute. de Vhomme : quglite 
qu'il conſeryeroit encore z d'autant plus que 
=” YEcriture ne. dit pas. qu'il en fut privẽ. Laiſ-- 
ſons cette ſuppoſition dans la claſſe des ridi- 


cules. 


II s'enſuit de tout ce que Jai dit et de tout 
8 ce que rapporte ! Eeriture a ce ſujet, que cette | 


tentation et ce ſuppoſe dialogue doivent $'en- 


tendre allegoriquement. . | 


— 


Quant a Panimal | qui par ſon exemple ex- 


_ cita la curioſit d' Eve, et fut la première cauſe 


de la chats d' Adam, j je crois que c'Etoit un 


Serpent nature], Je n Arete point de miſtere, 


oli il n'eſt pas oorelaire, | 


L'Ecriture 


\ 


EC 


EE enemas a 


————— eons ach 
N 


— PRICES 


I PEcritute dit que ee ſerpent i6ft le pus 

rule de tous les animaux, Je wentreprendrdi | 

pas de determiner en qudi confiſtoit fa tufe ; 
qualits dont il eſt bien dechu 3 et ſi nous en 


croyons les fabuliſtes, le renard ne lui cede pas, 


et meme Pemporte ſur lui en fait de ruſe. N 


Bit eft permis de deviner, ne pourtoit· on 
pas dire que Vepithète de ruſe ne fut dotinde 
au ſerpent, qu'en corſẽquence du chvix quiil 
fit du fruit de Varbre de la ſcience du bien et 


du mal, preferablement a tout autre? 


doute que les animaus enter ſe 


nourrir indiffe emment de tous les fruits qui 


| ttoient plantes dans' te jardin rden. La 
deſenſe ne fut faite qui Adam et 4 Eve, ds. | 
£ | fenſe 


0 vr, "2 
X feniſe &crite au fond de leurs ccuns. Deſtitcs 
de raiſon les animaux n'etoient, point wy; 


tibles d'une pateille prohibition dans le choix 
des alimens * devoient leur ſervir de noarri- 
ity Ls nature 6toit leur loi, Linſtinct leur 


guide. 


Le ſerpent ehoiſi pref6rablement A youn les | 
autres un fruit, qui 6toit beau A la vue, et 
agrẽable au gout. Pew m importe de Rue 
ce fut une pomme veritable : ce ne toit pas 
. une, telle que les potts feignent qu'on trouve 
dans le jatdin des Heſperides. C <toit un fruit, 
auquel on donne communẽment le nom de 
pomnite. Je vous ni, dg dit, du Eve. vit le. 
ſerpent manger impunement de ce fruit, qu = 
elle fut tentẽe de ſatisfaire ſon gout apres 


VVV 


„ 
avoir ſatisfait ſa vue. En conſ&quence elle 


en prend, en mange, et en preſente à Adam. 


+ 
© 
f 2 * 
P -_ £ . 2 Us 


5 L/Eeriture pour nous-donner. une vive des 
ſeription de ce grand Evenement, qui — 
encore de plus grandes révolutions, nous fait 
voir ſous Fembleme dune converſation entre 
Eve et un ſerpent les dangers de la Hatterie, | 
8 qui eite ſon venin imperceptiblement comme 
cet animal rampant, ſouvent cache ſous des 
E feurs, Embleme trop naturelle Fun flatteur. 
Elle nous repreſente les ſuites de ambition 
et d'un dir immodere de {lever a des NE | 
noiflances caddie de la ſphere d'un ſimple 


— 83 * 
. Eſprit ſaint a ſes vues, il nous. inftruit 
par des paraboles. I falloit cela pour leg He- 
| breux, ils en Etoient jaloux. L Ancien et le 
Nouveau Teſtament ſont vleins de ces pa- 


1 -aboles, 


Je quitte les figures allẽgoriques. C'eſt 
dans le ſens le plus littéral, que j'ai Ihon- | 
| Moxsizux, 1 V.. 


= atre tres bumble, a tres obs /iſſant fervitrur, | 


3 


* 


ö 


<(&) 
LETFTRE VIII. 


Meueisvx, 


NE preuve eft ſourent een 
ꝙune autre: elles ſe reuniſſent à I'6ta- | 

bliſement une hipotheſe ſoutenue oy des 
conjeQures vraiſemblables. Le fondement 


. Rant ſolide, Tedifiee reſt en conſequence. 


Abies avoir prouvẽ, que FVinnoeent cul- 


tivateur ne profera point de fons e 


| qu'il n'y eut pas de dialogue entre Eve et le | 


155 en animal, il eſt aiſc Fexpliquer les 


| ſuites de la premiere chute de Phomme. 


Dechu de ſes privileges. Fapota: Eden 
cherche 3 A fe cacher dans un coin du jardin, 
. Wl venoit de fouiller par une lache ingrati- 


# Z * N 21 * 


tude; 


IT 0 25 LE 

_ 3 il reconneit fa nudits : a 3 * 
| 141218 

feuilles de figuier. | 11 commence a ſentir vi- 


vement fas beſoins, et la N * fournit les 


moyens @y W et de les faifair. | 


L/Eeriture dit que Dieu ſe promena dans le 
| Jardin, qu Fl appella Adam par ſon nom, quiil ; 
g informa du lieu de fa retraite et de ſa fuite. | 
Adam lu rẽpond: Scigneur, Jai eu bar de 

| Vous, of je me foie cache de votre face. La forme 
| gue vous mM avez donnie pour compagnt, ma 
trombe. Dieu en demande la raiſon A Eve, 
Le ferpent m'a | ſeduite, rEpond elle. 33 
dit Dieu au ſerpent, tu a . la femme, tu 
ramperas ſur ton ventre „ee bean femme: | 
tu enfanteras avec dulew 5500 Ee enfin A 


: "homme: zu x mangeras ton pain 25 fun 40 un : 
| 'F 3 OE, front, 


1 
8 ** 75 * 
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front, et quoiqu'elle arroſe tes travaux, la terre 


te produira des ronces et des Epines. 


Que penſez- vous, Monſieur, de cette ſcene = 
fi interefſante et fi pathẽtique? Dieu agit-il 


Suk avec le foibles mortels, qui oſent tranſ- 


; ctr ſes loix ? non ſarement. Maitre ab- 


Sedo defiins, ſes voyes ſont immuables. II 
n'a pas beſoin de faire entendre une voix arti- | 
alt pour pailer au pecheur, et lui reprocher 
ſon iogratitude, Le bruit de ſon tonnerre in- 


timide le tranſgreſſeur de ſes loix, ſes | propres 


romonds achevent de le confondre. 


; _VEſprit ſaint. nous repreſente les conſs- 
quences inevitables Tune tranſgreſſion, qui de- 
voit avoir des ſuites ſi naturelles. Rien de 


plus 


« = 
x plus nature], que de rejetter les fautes 1 uns 
fic his autres. On aime A trouver Papologie 


de ſes crimes dans exemple, ou dans la per- 


ſuaſion d' autrui. 


: Adam qui rejetta la faute ſur Eve, celle-ci | 
| qui la rejetta ſur le ſerpent, montrerent des- 
lors, quelles ſont les reſſources de 1 
pfdpre et d'une conſcience agit6e par les re- 
mords. Comme la punition ſuivit immedi-- 
atement le crime, il n 'eſt pas ſurprenant, que 
ces dens malheureux cichallent de ſe juſtifier 
devant la voix de Dian, qui parloit au fond * 


leurs cœurs. | 


Si les chatimens Etojent aujourdui auſſi” 
ẽclatans, et qu' ils marchaſſent 2 la ſuite de la 
F4 AE tranſgreſſion, 


| cw) | 
 ranſgrefion, on ne verroit pas tant de fran- 
4 — ; Une partie d u monde feroit 
{ln al des reproches à Tautre. | 


Sans doute que nos premiers parens ſe ler- 
vient de ces reſſourtes fi natureſles au pẽ- 
ebkur. Leurs regards triſtes et abbatus, les 
- fanglots, les ſoupirs ne furent que des Echos 


trop fidbles, et de leurs reproches reciproques . 


et de leur apologie . 


I La terre qui devoit produire ſes fruits et ſes 


leurs ſans culture, ſi Phomme elt perſvere 


' dans la ſoumiſtion, et la dependance qu'il de- 


voit à Pauteur de ſa felicits, ſe couvrit de 


5 2 —— et — La Rerilits ere ſur 
delle, et prive de ſes . Fhomme devoit 


la 
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lacultiver, | Tout celaeſt une ſuite du p6chs, 
et le moment qui vit Shomme ocupable, le 
vis foible, deſtitus, malheureux. Le travail 


devint ſon appanage. 


Ix: Eve qui avoit contribus au malheurd'Adam, 


|  devoit en partager les ſuites avec lui. Com- 


pagne inſeparable des plaiſirs de ſon mari dans 
Eden, elle le devoit etre de ſes travaux ſur la | 
terre e frapp6e de Aerilits. | eb 


Au milieu de ce och Biba de maux, homme 
Etoit encore 1 pour gouter des plaiſirs: ce- 
5 lui de ſe voir reproduit dans des individus, fut 
chu; qui fatta le plus ſenſiblement le cœur 
| &Adam. | "Lint * contribuoit, Sa propre 
neg. of et ſon penchant; il Etoit homme. La 


beautẽ 


* 
a * — 


nature fut leur legiſlateur et leur modeèle; la 


terte le champ de leurs plaiſirs et de leurs tra- 


vaux. 


Les enfantemens douloureux ſont une ſuite 
naturelle de la propagation de l'eſpèce hu- 


maine. Qui ſait fi Eve n'cüt pas enfants 


avec douleur, meme dans le jardin de delices. 


Les maux de Venfantement, ſelon V'Ecriture, 


* 


fur ces queſtions abſtraites et mẽtaphiſiques. 


Les douleurs de Venfantement ne ſont 


qu une petite punition en comparaiſon de cette 
inondation generale de maux qui ſe rẽpandi- 
ent ſur la face de la terre. Les femmes ſub- 


iſſent 


ne furent que multiplies. Je paſſe rapidement 


— 


(9) 


iſſent volontiers ces douleurs pour jouir du 


plaiſir de ſe voir mares. | Cette aſſertion wa 


diquer. 


Une autre queſtion analogue aux OOTY 
dentes reſte encore a Eclaircir, C'eſt la Cod | 
55 damnation du ſerpent. II fut condamne à 1 
ramper ſur le ventre, et i manger de la pouſ- 
ſiere tous les jours de ſa vie, il ne rampoit 
dont pas auparavant, et ne mangeoit point de 
pouſſière. Voila comme on rniibuie- et la 
conſequence eſt juſte : je la tire de meme, | 
Tout ce que je pretends, c' eſt qu'il n'y eut 
point de ſon articulẽ, ni de la part du Dieu 

condamnateur, ni de celle du ſerpent con- 
damné. | b 3 | 


La 


Li 97 = 
. conſiquence que ai erke, a | fait croire 
3 quelques peres de di egliſe, que le ſerpent 


marchoit droit comme homme. Cette opi- 


= nion ne paroit pas aſe fondee, j je n'y puis 


ſouſcrire. Ce qu'il y a de probable, Ceſt due 


le ſerpent ne rampoit pas, au moins toujours. 


Loe bell eft douteux. 


7 Ne pourroit- on pas dire avec fondement, 


due le ſerpent s' ẽlevoit quel queſois en Vir, et 


ſe ſoutenant ſur la terte comme ſur une baſe, 


quil s elangoit par un mouvement progreſſif? 


Quoiqu'il en ſoit, je ne deciderai rien ſur cet 
article. Tout ce qu 'on en peut conclure, c'eſt 


que, comme j'ai * ce ſerpent n'etoit pas 


un demon traveſti. 


x 
\ 
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Dien auroit-il condamne le demon à a ram 


= | per fur le ventre, a manger de la pouffiere 


tous les jours de ſa vie! ? Un Apr pur n'eft 


datement pas propre a ce mange. Dieu ne 
| Pauroit-il pas plut6t renvoyẽ dans fon lieu de 


| teEnSbres. LEcriture ſainte auroit - elle garde 


le ſilence ſur un fait auſſi eſſentiel à Vhiſtoire 


trajique de la chute de notre premier père, 


dont chaque particularite devoit etre fi intE- 


reſſante à ſes deſcendans ? 


Dailleurs fi cette condamnation ne tombe 


| que fur le ſerpent, voila le moins coupable; 
as ben neee puni, et le principal au- 
teur de tous maus Satan Echape I la punition. 
= Dira-t-on, quit fut ẽgalement puni ? Mais 


en quoi ? L Eeriture en dit mot. It en 


certain _ - 


wo 
- "4 
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. certain qu'il ne pouvoit pas ramper ſur le ven- . 
tre, manger | de la pouſlizre tous les jours de 
| fa vie, etre maudit entre tous les animaux FR | 
la * et que par conſequent il ne pouvoit 
etre l'objet de la | condamnation : elle devoit 
naturellement tomber ſur celui qui pouvoit 

| ramper, manger de l'herbe, vivre avec les 
animaux. — Voila un labirinthe. : Ceſt aux 


partiſans des fictions a en ſortir. 


Vous. voyer, Monſieur, | rien.de fi ſimple, 
rien de ſi plauſible que ma leren Pexpliquer Is 
chute et ies ſuites.” Si mon opinion neſt pos: 
evidente, elle a du moins Vavantage ſur toutes 
les autres Gapprocher de la probabilite. Met- 
tez en parallele les raiſons de part et d autre, 
ee fax prevention. Decidez. Je de- 


vine 
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vine dẽjà de quel coté panchera la balance. 
La nouveautẽ de mo on ſiſteme ne peut effrayer ; 
5 que le prjuge. La raiſon nn le bon 
ſens . weed eee 199.2, $7982 oh 


I tete du ſerpent eſt Pembleme du pchẽ. 
Voila le denouement de ces paroles : et unt 


e mme Her afra ln ur. is Shaw artists 


Par cette femme, bs interpretes entendent 

ordinairement la VIERGE MARIE qui par ſa 
conception ſurnaturelle du Verbe i incarnẽ a d. 
truit le peche gens par la tete de cet e! | 
qui, par ſon exemple, fut Foccafion de 1a 
chute d' Adam. 


Voila, 


alleged Perionne, je 2 | 
 Popinion que je combats, « eſt alles: dep IVY 
de ſens commun pour expliquer ces mots lit- 


teralement, qu' une femme devoit Ecraſer la 
tete du demon. C'eſt N l. 
tal, que fone obliges d'admettre les ee 
des prejuges, qui s * cet A ; 
7 tẽnẽbreux Etoit * tentateur. 
Dans leur bipotkMs; point Pautre eee 
quele ſens allegorique, et C'elt le ſeut dans 
- cette hipocheſe qui foit plauſible, ils veulent 
| fe mettre à Pabri de toutes les abſurdites Jes 
plus groſſdres, 


(92) 

Mon dle a cet avantage, que e 
carter du ſens allsgorique, je puis ſuives * 
lens litteral. Sans doute qu'un ſerpent ram · | 
7 pant ſur ſon yentre devoit etre quelqueſois exe 
pole à etre faule aux. pieds. Ce phenomène 

n'eſt pas extraordinaire. | 


5 . — et convaincantes 
que ſoient pluſicurs de mes Preuves, elles : 
' Þ 'approchent pourtant pas de la certitude 
de Vattachementle plus inviolable avec lequel D 
je ſerai toujours, 
Monerzu R, 


n r bunble, trꝭs x viſa 8 
„ eee e, 


9 unn 


„ 
LETTRE N. Wen 
Me F 
| VANT que de ſuivre les gil exilẽs 
A. paſſage de Ecriture ana- 
logue au grand evenemeht, qui ſuivit leur 


exil, me ſemble avoir beſoin Peelaircifſement, 


Je crois avoir ſuffſamment prouvẽ — des 2 


preuves poſitives et negatives qu'il n'y cut 
point de colloque entre D Adam, Eve et 
le ſerpent, que tout ce que rapporte PEcriture 5 
à ce ſujet, doit s entendre allegoriquements- 75 
Je n' ai point pretendu me diſtinguer par des 
paradoxes, encore moins par Jas rde ab- 
ſtraites et mẽtaphiſiques, unique reſſource des 
amateurs du ſens littẽral. Liſe leurs interprẽta - 
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: ; - , » 
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tions; quelle gene, quelle torture dan s Pexpli- | 
eation dun phenomène ſi ſmple en Jai-meme! 

4 a 29: WB Sore 'P 

- Rebut6s par uri vaſte cahos'de dificaltcs et 

4 obſeurits qui ſont a la ſuits du ſens ltstal 
quelques-un ſont entièrement regetre ce dernier 
a ſens, et ont tout explique, ménte la chute, 
dans un ſens allegorique, £263 ide 5 
— doignsetd\unevainepfmjtion, : 
et d'une tEmeraire- audace; j Jai pour les divines 
\Eccitures.£ toute la veneration, qu exige bau- 
toriis la plus Teſpectable. Je n'ai dane güde 
de revoquer en doute, ni la fidelité de Phiſ- 
toren, ni la cite de Vhiſtoire.” Je ne ſuls point 
du nombre de ces prẽtendus eſprite· ons dont 
Ie: foricte fourmille, et dont tout le merite 


T7: conſiſte 


Rn 
conſiſte A Eviter un abime imaginaire, pout 
ſe jetter dans mille et mille abimes réels. i 
Pour ne pas | croire un miſtere rande, 
ils ſuivent aveuglement . des erreurs incom- 15 
.prehenfibles 


2 * 
! 
"as * 


21 Oui, 5 Monſieur, | ma foible raiſon pliera 
toujours ſous autres ſopveraine. | Quoi, 
diſoit-un ancien philoſophe, nous ne con- 
noiſſons pas ce qui rampe A nos Ys et 
| ſpectatèurs olli des merveilles du T out- 
puiſſant, nous voulons ſonder ſes profonds - 
abimes. 4 ONTO . 


La chute de note premier pere oft un 
miſtere incomprehenſible en ſes ſuites ; Lin- 
| anger. du Yor 1a redemption du genre 


humain 


Coe) © 
bun le ſont en elles memes. A Vetendue 
af ces miſteres je reconnois les bomes de 
© empire de la raiſon, je erois, je eee, 


| Je rEvere et me tais, 


Cet epiſode reſt point un hors-d'ceuvre. 
| 1 peut ſervir au moins Gapologie et mes 
lettres et i"ma eroyance. Je reviens au paſſige - 
de VEcriture qui fait l'objet de cette lettre. 

Je dende aux amateurs du ſens literal 


dans tout ce que rapporte la Genife ils enten- 


Far littsralement ce paſſage on il eſt dit, 8 


Dieu mit a Ventree du paradis un cherubin | 
armẽ dun life flamboyant. Sans doute | 
| * Padmettent. ; J e wen luis pas ſurpris. 
Ceux qui aviliſſent Ia Mazeſté divine juſqu - 
N e | lui 


(wa) 
lui faire proferer des fone arceules: à un ſer- 
pent, ne font pas plus ſerupuleux dans peat * 


cation de ce dernier paſſage: 


Mais je leur demanderai ; cette porte {toit 
elle d'or, argent, de cuivre ou Pairain * 
Pouvoit- elle ſe fermer > Dieu avoit · il beſoin - 
Gun de ſes anges pour en garder Pentree ? . 
Ce factionnaire | celeſte avoit-il beſoin d'un 
glaive pour ſoutenir ſon poſte? Ce glaive 

ctoit- il d'une coinage divine? Lange devoit- 
i tee longtems en faction ? Quel enchei- 

| yement de queſtions | elles ſont ridicules, je 

| 1 abe; ropinion qui les fait naitre, Veſt en- 


core davantage. 


* 


Clog ) 
- On, refute ſouvent une abſurdits, ſans. d' a 
tres prevved.: -que de montrer 2505 ablyrditss 


qui en decoulent naturellement. | 


Un cherubin nature). arm d'un glaive natu- 
rel a Ventree d a jardin Eden feroit une figure 
bizarre. Le bon ſens ne peut digerer une fi 
abſurde hipotheſe. Mais le peuple eſt! remy - 
pli de. Prejuges. Le merveilleux i frappe. 
- L/extraordingire Feblouit, 
Dieu peut changer les loix de la nature, 

| jen conviens J elle eſt entre ſes mains: 1 
peut 95 Proitee den pbEnomdnes extraordi- 
naires à nos yeux, je Pavoue z a puiſſance 
n'a point de bornes et comme je vous Pai 


* 
a 


G 4 - 


pus Hider © 
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deja a, e — a tout ce qui ne renferme 
ce npatibilite. 1 


Fgelon cet aveu, qui eſt celui de la raiſon et 


du bon ſens, je ne rEvoque point en doute la 
polfibilits du fait, mais j'en nie la _realite, 


Vous le favez, Monſieur, de Ia poſſibilits au 


fait, la conſẽquence n'eſt pas juſte. 


Ainſi done, par ce chẽrubin armẽ, J entends 


la juſtice de Dieu qui exila Vingrat Epoux avec 


bon ingrate Epouſe, Gun lieu qui venoit d etre 


fe thetere de leur ngratitude et de le de- 


9 8 £3 
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Que Dieu ait fait paroitre des ſignes extraor- 


* 


dinaires à ce grand EvEnement, c'eſt ce que 


Fi +. 


je 


Cs.) 
je me nien pas: il eſt meme probable quit 5 


en eut, pour montrer aux cc toute 1 


noirceur de leur crime. La revolution gEnE- 
rale, et les changemens ſubits qui ſe ſont faits 
dans toute la nature, n'dtoient-ils pas des 
2 bees aſſẽs viſibles d'un Dieu coutrouce con- 
tre ie Neue humain ? Oui, toute la nature a | 


gemi ſous d' Etranges mẽtamorphoſes. ee 


. tout, as mike il ſeroit vrai qu'un . 
Ange fut poſts 3 pentres 4 deo, avec un 


glaive Aras ce phẽnomène ne prouve- 


wit rien en faveur de Phipothdſe que je com- 
bats. Tout ce ya on en peut inferer, c'elt 
qu'il y a un ſens litteral dans quelque choſe 
d'analogue 3 Ala chute d'Adam. Mais ce che- 
hin qui ne dit mot, ne prouve pas qu'il 7 8 


ait 


(1196) 
ait eu un colloque articuls entre. Dieu, Adam . 


Je crois ROE expliquẽ afles. ſuccinQement 
ce qui arriva dans un lieu ou ſe Wann | 
ſeznes les plus intẽreſſantes 1 genre humaln . 
Dans la lettre ſuivante, j je ſuivrai le noupable 


| cultivateur hors d'Eden. 


4 Vous voyez, Monſieur, je ne erains pas —_ 
vous ennuyer. Je jouis librement du droit que 
vous m' avez donn ſur votre complaiſance 

Jen congois Tide la plus agreable, et je me 
Aatte que vous avez autant de plaiſir à lire mes 
lettres, que Jai de ſatisfaction à vous les 


P 8 þ 
— of 
: : I ba © - FP» þ. * i ; 
aan | Soyez 
- y 


(1%. 
| Boyer perſuade: que je mtefforcerai de: ne 
pas abuſer de vos bontẽs: je vous en donne 


ma parole. Mes ee vous le avon, 


ſont des realitss. ' deus foi 


Une d neſt pas moins reelle; eſt. 
n parfait: avec lequel 3 Jai honneur | 


d'ètre, = 3 02306; varia 
Moxsizun, | 
Votre tris humble, tres obſſant ſerviteur, 

N e, 

1122 

502 r 


( 199) | 
2M -USQU'ICI mes lettres ont eu pour ob- 

J jet d'ẽtablir qu'il n'y eut point de ſons ar- 
| ticules, Proferes dans le paradis terreſtre. A 
preſent. je quitte Eden pour ſuivre nos illuſ- ; 
tres exilés dans le lieu de leur en. Ceſt 
la que fut trace le plan de u paroles par oon; 
ſequent de la pre mière langue. 7 


| Chaſſis du paradis par la Juſtice de VEtre 

ſupreme, pourſuivis par leurs remords, ils quit- 
tent Jeur ſchour de delices, pour aller habiter 
et cakiver une terre qui Etoit devenue Nerile. 
Les regrets, les larmes, les foupirs et les 5 
| * — à leur ſuite, | 


<. ; 
*.aS 
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Ce cut pour la premiere ſois, que leurs 
yeux juſque-là ouverts et occupẽs à contem- 3 
pler os beautes naiſſantes de „ univers ſorti du 
néabt, 5'ouvricent pour contempler le eilte 
ravage qu'avoit fait leur pẽchẽ. Preſſss par 


s lignes ſi naturels et fi expreſſiſs de leurs 


leur en fit trouver les moyens. 


* ay : 
* 8 
„„ K 4 4 * 5 


— . * N 


mer des ſons. Bient6t nos parens en formèrent 
pour exprimer les choſes les plus neceſſaires ; et 


comme leurs beſoins reciproques n ẽtoient pas 


en grand nombre, les termes dentits ſe. fer- 
virent, ne le . pas non n plus: mais cette 


| invention 
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| ( 210 ) nou 
invention de termes ne s'eſt faite que par 
degres; "EVP 251 A 0 55 N16 10 My. i 
ire eus in 5 * cok $87 9272 
ls auroient peut · etre pu marquer ce SEGA 
* _ On comme on dit que 
— . dans la plus grande ob- 
Kante en s entreneuchant de differente ma: 
niere. Mais Ia facilite denpfimer par des 
ſons articules ce qu'ils voyoient d'etrange, 
leur ſit inventer des mots, 8 et Pempreſſement 
dil eurent de ſe parler, fit queils le ſervirent | 
des premiers termes qui ſe ſont palſenels: | 
<a Sine qua — premidrgs paroles fe | 
rent les £chos de leurs plaintes. * eſt natu- 
rel a un malheureux de ſe nai Les ſou- : 


þ 


os 3 111 
pirs font es interprote AER" Le 
langige d'un cbeur affligẽ ſe repand ſur les 
| levres. i Ce que les grammairiens appellent 


interjections, ſont les conſequences naturelles 


qui en decoulent : pour les articuler, nous 
tVavons pas befoin de maitre ; c'eſt W 


een Ale #1 | Nl 


* 


Inſtruit à Pecole de Padverſité, Adam 
neut beſoin d' autre pẽdagogue pour lui ap- 


r 


prendre à articuler les triſtes accens de ſes 
floquente, et jamais deux'cocurs affliges ne | 
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ſe parlerent plus ẽloquemment, que par ces 
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monoſillabes et ces exclamations patheriquer, 
dues Echos de leurs * We 


0 112) 
Les Premier mots qui furent — 
1 6gnes de uos penſces, c 
boot les inteſjections. On commence à d6+ | 
apris avoir ofſuys ſes pleurs. Voila Vecono- 
mie naturelle. du gur humain ſous le . 
de la triſteſſe. | 


Zi vous ves jamais gemi ſous un malheur 
| aoeadlant, votre A ſervira de preuve, 
votre propre cœur en ſera garant. Vous 
cherchates à vous conſoler: 5. reſſource natu- 
relle à un malheuroux : ce fut ele ' Adam. 


——— he e | lam t s pathe- 
— pas longteme les lieux com- 
mune d'un entretien mutuel entre nos * 


5 5 8. 5 „ miers 


& m2) 


miers parens. Ils. ce rent de faire des lanen- : 


tations „ Is went que Ja nature: les avoit 
tonne pour le plaiſir, le ceeur s livre natu- 


rellement ; et ſans autre pri motion, ils en ſui- 


Faits pour peupler la terre d'habitans, ils 


ſe livrerent AUX impreſſions du plaiſit, et 


'heureuſe fecondite de Ja mere des vivans 


produifit un nombre de nouveaux cultivateurs, 
Les plaiſirs se mouſſent dans la jouiſſance. 
Des beſoins naiſſent;; il y faut ſubvenir, 


is terre Etoit 22 rien qu'une elan 5 


urroſce de ſueur povoit Ju rendre ſa fecondite. 
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veauxstermes ſont nẽceſſaires pour exptimer 
ſes beſoins: le plaiſir lui en avoit fourni; * * 


travail n'a * ẽtẽ moins mti, Lg 


MY EE 


Lua neceſlite, vous le ſavez, eſt la mere des 


arts, 1 Nꝰeſt- elle point celle des langues ? 
Sans doute que ce fut elle qui fit naitre la 


première. 


> AI. 


* Quelle eft cette premiere langue! Quelle 


en eſt la denomination ? Voila une Enigme ; 


| pluſicurs ſc ſont imagines Payoir devinee. 


£ Lopinion commune eſt que Dieu en creant 
Adam et Eve leur a donnẽ une langue, pour 
| pouvoir verprimer et ventendre mutuelle- 
| ment. Cette * eis refutce, dans mes 


. . 11 1 N lettres 


aq 


* 


(wx) 


lettres prẽcẽdentes. Les auteurs de cette opi- 


nion diſent que cette langue fut I Hebraique. 


Paradoxe. Rien que le prjugt᷑ a donné naiſ- 
fance à cette hipothèſe fabuleuſe, que PEcri- 


ture n'autoriſe nullement, et que le bon ſens 


deſavoue. 


Jean Pierre Ericus, dans un livre imprimẽ 


i Venice, ſoutient qu' Adam a parle Grec et 


que la langue Greque eſt la première. Les 


raiſons qu'il en donne, ſont au moins auſſi 


ridicules que ſon ſentiment eſt abſurde. 


| Pſammeticus, roi d'Egipte, ſept cens ans 


avant Pincarnation du Verbe, au rapport 


d' Hrodote fit -noutrir deux enfans dans une 


maiſon ſcparce, ſans que perſonne leur pala 
H2 Au 
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| 116. ; 
Au bout de deux ans les enfans prononcerent 
le mot Bokoz « ou u Bios, qui en laogue Phi 
"gienne ſignifi 4 pain Gon Plammeticus 
| conclut que le langage des Phrigiens é toit na- 
 turel, — palit la langue 


| Phrigienne, 


Un Anglois pouwrroit Mean fe prevaloir de 
de cee hiſtoire. ou de cette fable. Le premier 
de ces deux mots approche plus de lApgleis | 
que du Phrigien: les mots, beg u, ont plus 
de rapport & Eulen, que Beli qui oft le mot 
Phrigien. Beg us eſt preſque exactement pro- : 


nonce-en Anglois comme Belas. 


A. pretend que le Hollandois fut Ia 


lese Ses raiſons font à pew ps 
auſſi. 


(1) 


au pitopables, que celles des autres auteurs | 


* 


qui ont voulu decider cette queſtion i in- 
deciſe. : 


Le docteur Swiſt, prouve que Celt An- 
; glois, mais i: plaiſante, et la manidre bur- 
leſque dont il traite cette queſtion, montre le 
ridicule de tous ceux qui veulent dater Pori- 
| gine et Pantiquits deleurs langues, du premier 


: periode de a creation du premier homme. 


Mr. Rowland Jones, dans un ere impri- 
m ici, en 1764, prouve fort ſerieuſement 
qu Adam patloit Celtique, ou Gallois; que 
par conſequent la langue Celtique ou la Gal- 


g loiſe eſt la plus ancienne et la premiere . 


toutes les langues, 5 


| 611890) po. 

Les enfans de Japhet, dit cet auteur, ſe 
ſeparerent des autres avant Ventrepriſe, de 
Fedifice de vanitẽ et vinrent en grand nombre 


Sctablir en Europe, dans cette partie qui eſt ; 


| habit6e par les Gallois. 0 


Si Fon ſuppoſe les hommes ſuſceptibles | 
d'i interet, comme ils Pont toujours, £te et le, 
ſeront toujours, pourquoi ces heritiers de la. 
prevarication d' Adam auroient-ils quitts les 
treéſors de l' Aſie, pour venir habiter les ſom- 
bres forets de l'Europe? Les bords de I Eu- 
phrate et du Ti gre avoient des attraits pour ces 
nouveaux colons qu' ils ne pouvoient naturelle- 


ment le promettre ailleurs. 


„ 
Quel intertt ces deſcendans der Jahet au- 
N volent⸗ lt NAY avoir de ſe ſeparer de leurs com- 
patriotes, de lers parens et de Jeurs plus 
chers amis ? * motifs auroient-ils pu ſe 
propoſer de quitter un | (our qui avoit des 
agremens pour eux, un pays dont ils con- 
noiſſdient les avantages et la ſituation, pour | 
venir s'etablir dans un pays inconnu, inculte, 
montagneux et qui aujourdui meme, malgrẽ 
la main laborieuſe du cultivateur, n'eſt pas a 
beaucoup pres le pays le plus agreable et le 
plus fertile de Europe ? | 
| N'auroient-ils pas choiſi pour le lieu de 
leur habitation une contree riante, fertile et 
i N'auroient- ils fixẽ leur demeure 
dans un pays limitrophe pl tot que dansun pays 
lointain? | Hy . 


: = Un ſi long voyage ne be keit pas fans e 
$Keult6s preſque inſurmontables. Le projet 

*optitiparatize plaufitle #abard-y mais des od- 
ſtacles n nombre, naiſſans fans cull les 

uns des autres rebutent le voyageur fatigue et 


Farretent au milieu de ſon entrepriſe. 


on 2 trouve, Fart de dompter-les vagues de 
la mer, ou au moins, malgre la fureur de ſos 
& flots irrit6s, on a ſu ſe faire une route. d'un 
A pole a Faure : mais dans ces ſiccles barbares ou 

8 ſauve du deluge le gehre humain-n'6toit encore 
: que dans ſon berceau, les hommes ne ſavoient | 


que vivre, cultiver la terre et ſe multiplier. | 


Quand on reflechit ſur la longueur du tra« 
jet, et comment ſortis nouvellement tout in- 


formea 


3 
e mains de la nature ces hommes 
| auroient ẽte capables d'entreprendre et d' exẽ- 
cuter w_ long et wad: pages ſans pro- 
viſions, ſans Abi fits interet, ſans aucune 
vue fixe, on reconnoit la ridiculits du pro- 


jet et Vimpoſibilite de l'exẽcution. 


Ainſi ce prẽtendu voyage paroit etre une 
fable, inventẽe et adopts par tous ceux qui 
datent leur langue de retat d'innocence et 
| qui pretendent qu'elle s'eſt confervee incor- a 
ruptible juſqu'au deluge, et meme apres „ 
1 changement du langage de toute la terre aux 
E War de FEuphrate, | 


_ Moins hardi à avancer des paradoxes, je ne 


m'arreterai pas à rechercher la denomination 


de 


* \ 


| d'ẽlever une haute tour, monument de leur 


la langue que parlerent nos premiers parens 


et leurs deſcendans. Ce n'etoit point une 


4 


langue qui eũt une denomination particulière. 


Les langues ne furent diſtinguees par des noms 


particuliers, qu'apres que les enfans de pre» 


ſumption eurent forme le tEmEraire deſſein 


vanits, et qu ils n 6iſperſcs ſur la face do 


Ia ferre, 


Dans Ja ſuite j*aurai occaſion de vous parler 


de la confuſion qui ſe mit dans la langue des 


ouvriers de Babel. Je n'ajouterai rien autre 


choſe a cette lettre, ſinon que je ſuis ſans re- 
ſerve et le ferai toujours, | | 
| MoN s IE un, 
V etre tres . tres obi 2 ferviteur, 


**. 


(6123107 7 | 
MERE, > 
Moxns1EvuR, 


- 


D AN ma dernire lettre j'ai conſiders 


Eve et Adam ſeuls et iſolés pour ainſi 
dire; et de Veconomie naturelle de leurs re- 
mords, de leurs plaifirs et de leurs beſoins, j ai 

| conclu celle de leur langue. : 

"OY 5 
Les znterjections, les monoſillabes furent le 
oreniiers ' ſans artienth, enſuite le plaiſir fit 
naitre d'autres ſons, et le travail donna ach 
ſance à une troiſitme ſorte de termes. Le bes: 
ſoin ſe multiplie, les n fe; miublihions 
auf. Un nouveau beſoin fait naitre un nou- 


veau terme. 


A preſent. 


( 124) 
A preſent notre petite famille ſe multiplie. 


L'hiſtoire de Ja propagation du.genre humain 
eſt Vhiftoire des langues. Cain eſt le premier 
fruit des amours de nos nouveaux habitans de 
1a terre, triſte heritier de leurs plaiſirs et de 


leurs poines. 


Dieu continue à benir la fécondité d'Eve, 
bient6t nait un autre héritier auſſi malheureux 
que le premier, Abel partage avec ſon ſrere le 
travail, appanage de homme prévaricateur. : 


42 


© L'un s'applique au labourage, Cain cul- 
tive la terre : l'autre promène ſes peines en 
gardant des troupeaux, Abel devient r 


Fun et l'autre offrent des ſacrifices à Dieu. 


Sang 


025, ). c 
Sans doute que ces deux nouveaux colons 
furent les inventeurs de nouveaux termes. - 
Nouvelles occupations ne naw- 


veaux mots, tout cela ſuit naturellement. 


L'envie meme, premier monſtre auteur du 
premier nn manqua pas de termes 
pour aſſouvir ſa noire fureur. Pne converſation 
douce et inſinuante eſt Pavant-coureur Fun 


forfait, une promenade en eſt le moyen. 


| Cain parle à ſon frire, Abel ſouſerit 3 bs © 
propoſition, Finnocent berger ſuccombe ſous 
le coup du cultivateur. La terre gemit pour 
1a premiere fois de voir couler le ſang d'un 


frare, verſe par un autre frère. 


71 126 ) 

Dieu pourſuir le meurtrier; un crime fi . 
grand ne peut pas ME impuni. Chaſſe par 
ſes remords eu lieu de ſa naiſſance, errant et | 
fugitif ſur la terre Cain cherche un aſile, et 

Nod lui ſert de retraite. Fils et frere égale- 

ment denatur6 il devient pere ꝙ une race nom- 

vival et malheureuſe ; Henoc' eſt ſon premier 

nẽ; celui ei engendra Hyrad qui devint huts 


meme pere dune nombreuſe poſtcrite. 


"Je giiitte K gencalogie du premier meur- 


trier, et * reviens a celle de exile &'Ederi. 


| A peine Adam avoit-il vecu cent trente | 
ans, qu'il fe vit un autre fils moins malheu- 
reux que les premiers. Seth a ſon tour 0 | 
dre des fils et des fler. Bientot la terre eſt peu- 


plẽe d'un monde d'habitans. © Le 


"#3. © 
+ Le genre, humain cantinue-t+1].2 ſe multi- 
plier ? Les langues ſe multiplient avec lui. Ce 
qui prouve cette conjecture, c'eſt que la ſoci · 
et devenant plus nombreuſe, à proportion qu 
la population augmente, le meme canton ne 
peut ſuffire A une fi vaſte multitude d' habitans. 
Chacun ſe retire dans les lieux qui n'etoient 
pas encore habites, e pouvoit vivre avec ſa 
femme, ſes enfans, et regner Keul. 
La terre ayant donc Etẽ comme partagee en 
differens Etats et empires, il s' eſt un d a 
 rentes langues. II netoit pas poſſible, FR 
des peuples <loignes ſous differens climats in- 
ventaſſent les nds termes et parlaſſent un 
meme langage, De-la je conclus qu'il y eut 5 
ſur la terre autant de differentes langues que 


de contréẽes. com db 


'Þ et -probable que ces nouvtaux peuples 
ne gardarent aueune lẽgle dans Vinvention de 
leurs langues. Les mots Wes arbicratits: Los 
termes les plus ſimples font les plus natutels. La 
| nature, ditle P. Lamy, porte à cette ſimplieité. 
Pius le diſcours eſt court, mieux il rẽpond à ar- 
deur que nous avons de dire ce que nous penſons. 
1 fi labes eft une corruption. 


Enthouſiaſtes jau dans leurs expreſ- 
expreſſions, les Italiens ont des mots de - 
——— Ari eliribhinzevolſmevolemente 
Fenifie chez eux, le plus capricieuſement du 
monde. Plus ſimples dans leur * les 


Chinois n'en ont que d'une fillabe, 


4 


[ 
n 

Ld . 
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Un meme mot peut ſe - diver er en pluieurs 


manières; 3 par la. tranſpoſition, | par le re- 


; tranchement ou Vaddition de quelque lettre, - 


BY le changement de la 23 0 
e hd 
nes ont pluſieurs de ces mots. Je wen eiterai 
que deux exemples: FRIEND, chez eux ſigni- 
fie, ami. FRIENDLY, avec amitié. F RIEND- 


LESS, ſans amis. FRIENDSHIP, amitié. WA- 


TER, ſignifie, de Veau. To WATER, arroſer. 


WATERING, Faction d'arroſer. WATERISH, 


aqueux.  WATERY, humide, plein d'eau, 


Cette Economie des langues eſt naturelle. 


. 


* F 


_ De-la il eſt aiſe d'inferer que les premiers | 


deſcendans d Adam ſe contentèrent d'inyenter 
1 85 5 | des 
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© 1300 | 
des mots files qu? enfuite ils en firent des 
derives, et qu ayant trouvẽ un mot pour etre 
le ſigne de leur penſẽ ke, its &en contentdrent, 


| ſans aller chercher un nouveau terme. 


A quoi fert, dir le P. Thomafin, dans 

Ja preface de ſo Gloflaire, avoir mille noms 
pour ſignifier une ib e, et quatrevingts pour | 
un Him, comme ont les Arabes ! 


| T/abohdanee de termes n'eſt pas toujours 
| fine preuve de la ichefſe Tune langue. 8. 
1a langue Angloiſe n'avoit que la premiere, 
elle ne ſeroit "pap auf forte et harmonieuſe 
| qu elle reſt. Mais outre que les termes en 
font abondans, ils ſont expreſs, — Ener- 
l giques et coneis. 


J aloux 


en etendent les 0 ſur le langage. Ts Fen- 
-  richiſſent tous les j jours de quelque nouveau 
terme; 5 ; avs il ne ſe trouve point dans leur | 
fle, ils himportent du continent. Des que ce 
"nouveru mot eſt e dean et Harmo- 
nieux, il eſt naturaliſe, 3 
Moins libre dans Ie choix de nouveaux | 
" termes, ou plut6t force de ſe ſoumettre aux 
caprices de a coutume, le Prangols eſt reduit 0 
A ſe ſervir quelquefois de detours et de circon- 


| locutions, Tele eſt la a loi bizarre de Puſage. 


Je my 
douce et 


impoſce; 


— 


Ci 


1 encore edu nom de liberts Jes Anglois 


* 


ſournets auf bien qu A cette loi 


8 


agreable Reps votre gfoeroſie m'a 


12 


- % 
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* 


* 


elle eſt Vexercice le plus Aatteur de 


ma 


41 
1 


in 
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C137) 
| ma liberts : cell Cette. avec Vattachement le 
plus inviolable, 

Mons IE U R, 


Votre tres hanbl, tres. obiiſſant ſerviteur, 
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eln, 8 
LovaE que wa premiers deſcendans 
du premier cultivateur garderent dans 
T'invention de leurs langues, eſt nature]. Lart 
n'y eut point de part. La nature Etoit jovi 


* &- 4 
S. 
” Fs 1 


u eurent Pabord p peu d's _— a Vharmonie, 
A Ia force, ala majeſtẽ ou aFElegance de leurs 


| mots, A * que la e ou le haſard 


35) = Nur 


61335 
wh fourniſſoit un n elle en conſacroit 
| uſage. 


Je ne pretends pas faire la'genealogie de 


toutes les langues qui ſe parlèrent en » 


| deluge. Arrètons ici nos conjectures. Seru- „ 


puleux a n'ecrire que du probable, je ne le 


ſuis pas moins a ne pas haſarder des — 


Peut-ètre que la première de toutes les lan- 


gues eſt conſervee dans la famille de Seth, 
. un certain nombre de fidẽles ne 
ture appelle les enfans de Dieu. Mais quel fut 
ſon ſort? Celui de toutes les autres langues. 


Le caprice ſouvent plus que la raiſon en eſt le 


ſouverain legiſlateur. 


1 L'inconſtance 
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Linconſtance des hommes, et Famour de la | 
pen les changent a leur gre. Auſfi ; 
| voron nous que les peuples les plus incon- 
ſtans, et les plus amateurs de la nouveauts, 
ont introduit dans leurs langues les pl us grands 
changemens 3 ajoutons a cela, que la perfec- , 
tion des arts et des ſciences n'y a pas peu 
A 
Les pays ou ils ſont en honneur et 0 ils 
” fleuriſſent le plus, ont auſſi le plus innove dans . 
leur langue: la France et FAngleterre en ſont 
des preuves. La Ruſtic commence a paroitre 
ſur la ſcene litteraire elle cherche les arts et 
les ſciences, elle les invite et les comble de 
bienfaits. Pronoftic infaillible que Ia langue 
ſe perſectionnera avec la reforme de la barbaric 


des 


* ; 


„ (4% 
Ur Moſcovites Je quite le Nord, et re- 


viens à mon ſahet. 


Enſans au caprice ou du beſoin les mots : 
ſont ſujets à leurs viciſſitudes, et avant quun 
_&luge d'eau ne lavat un dẽluge d'iniquitẽs, la 


premiere langue nẽtoit d&a plus. 


Jen trouve la preuve dans la cronalogie ſas 


crẽe. Les cataractes du ciel ne Souvrirent 


pour inonder la terre, que 1656 ans apres Ja 


creation. Dans cette multitude de fiecles re- 


plies les uns ſur les autres, quelles viciſfitudes 


dans les meurs Mais ſurtout, quels change- 


mens dans les langues! ! 
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Non ſeulement la difference des hum eurs, 


la diverſite des climats, mais encore l'amour 


F, 


Ll 


de la nouveautE introduit des changemens dans 


les langues, je ne dis pas au bout de mille 


ans; eing cens ans ſuffiſent quelquefois pour 


les rendre meconnoiſſables, e 


4 


Notre Frangois eſt tout different de celui 


qui ſe parloit il 7 trois fiecles : dans Pun 
et dans l'autre on reconnoit une mere com- 
mune du changement, Ceſt le caprice ou le 
. beſoin. Que ne feront-ils pas dans trois au- 
tres ſidcles ? Tues de 1a meme origine les 
; langues font dete au memes changemens- 
II eft done probable que Jes deſcendans de 


e | HIDOYICS tartar ft 
Seth, et ſurtout ceux de Cain que VEcriture 


appelle | 


0 1327). 
1 les enfans des hommus, crablirent te nou- 
veaux mots, quiils en rebutzrent d autres, et 4 
qu ils introduiſirent ds nouvelles manieres de 
parler qui changerent entièrement le langage, 
et qui en firent un nouveau dans la ſuite des | 
 ANNEES, , Chaque colonie avoit le meme pri- 


vilege. Dela la multiplicité des langues. 


. Soutenir qu'il n'y eut qu'une langue July 
qu” au deluge, c'eſt ſoutenir que homme n elt 
pas inconſtant, que la difference des tewpe- 
: ramens et des climats, la diverſite des meurs 
et des interets. n'inffuent pas ſur les langues, 
i c'eſt ſoutenir qu'une multitude inombrable 
d'hommes, : Eloignes les uns des autres, en- 
| core dunn par leurs ſentimens que par la dil. 


tance des lieux, ont pu convenir de Puſage de 


tels 


(138). 


* 


| tels ou tels ee C'eſt ſouteni ir que diviſes 
pour tout le reſte, ils ſe ſont Neanmoins ac- 


: cordes dans la choſe la plus capriieuſe, enfin 
0 . ſoutenir un paradoxe, | 
Toutes les langues ont 6t6 enſévelies dans 

Jes eau avec leurs auteurs, et parceque toute 
chair avoit corrompu ſa voye, Dieu extermina 
par un deluge mate toute la race impie, I 
la reſerve de huit perſonnes. | Not et ſes en⸗ | 

fans Echapent a la vengeance divine. La 
langue qu'ils parlerent n'etoit pas I'Hebraique, 
ni aucune de celles qui ſe flattent de la prio- 
rite, comme je le prouverai encore dans la 


ſuite, malgté toutes les preuves que Jai LY 


rapportées. Tu 


( I 
i} ole me latter que vous n'en exigez point 
pour ẽtre perſuade, que — n'eſt plus 


que V 


— 


MonsIEuR, gee 


e otre tres n tris obeiſſant ſerviters 


Os 79 | . * * *. 


LET TRE XIIL . 
| Monsrzun, | 
15 J E ende ſans preambule le fl de ma f 
 derniere lettre. Les preuves naiſſent les 


unes des autres. 
5 7 1 


Les huit perſonnes ſont-clles affranchies du 
deluge ? Elles peuplent la terre d'un money 


nouveau, auſh deregle que ce monde ancien 


qui venoit Taro enſcveli dans 10 ondes. Ils „ 


font 


A 1 * 
— 6 * & * % , 
1 z * 
8 , 
» 


ſont complot de laiſſer à tous les ſiecles à 


venir, un monument de leur inſolence, de 
leur vanite' et d' lever une tour juſqu* aux 
nues. Entrons dans un petit detail, 


* 


Affranchis des eaux les enfans de Noe ſor- 


tent de l'arehe. Partout où ils promenent 


leurs regards, la terre ne leur offre qu'un vaſte 


deſert dépouillé de fruits et dhabitans. Le 


deſſein de la repeupler paroit animer leurs pre- 
miers ſoins. La population entre dans l'ẽco- 


nomie de la Providence divine. 


Deux ans apres le deluge, Sem ſe voit un 


fle, et Arphaxad trente einꝗ ans apres peuple 


la terre d'un nouvel habitant. <T rente ans 


E, Salé engendra Heber, celui-ei trente 


| quatre 


Wt ü Oe, 0 n i PTY þ 
5 os. FV es 
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(141). 
_ quatre ans apres, devint pete de Phaleg. 8 Du 

tems de ce a la terre fut diviſce apres la 

confuſion ; par conſcquent plus de cent ans 
: $*£coultrent, entre le deluge et la diſperſion 
des ouvriers temẽraires. ; 
{4 | Je paſſerai ſous filence 1 genealogie des da- 
ſcendans des autres enfans de Nos, _ Sans 

doute qu'ils ne furent pas moins ſeconds. La 

terre ſe vit donc dès- lors une ſeconde fois peu- 

pleẽ d'un grand nombre d'habitans. 1 2 
patriarche engendra, pour me Gin wes ex- > 
preſſions de VEcriture, des fils et des fille:, 

1 Je laiſſe aux interpretes a expliquer ce paſ- 
ſage du chapitre onzizme-du-la Cen, ou: 
eſt dit, que toute a terre ibis: d un langage et de 


; | mtg 


eit 142 * 

| [him paroles. n ſuffi pour mon dedein, ine 
ce ne fut pas IHebreu, ni aueune autre langue 
. elt une denomination dali. 

Il eſt 4 di rg 1 Atme ab Diu 

confondit le langage de toute la terre; ainſi 

eee ne ſeroit plus : car il eſt cer- | 
tain, felon le paſſage que je viens de eiter, 
qu' aucune des langues qui ſont en uſage au- 
Jjourdui, ne fut celle des patriarches qui ve- 

eurent avant la confuſion du langage de toute 


la terre. 


Fobſerverai en pallant, que quand meme 
il n'y auroit eu qu'une ſeule langue, titre 5 of 
periode qu &ecoula depuis le deluge juſqu'3 | 
Vedification de la tour, cette langue cteit fu 


jette 


(1143) 


: la precederent.. 


L'inconſtance des hommes, l'amour de 1a 


nouveautẽ, comme Jai dit, b changent les 
langues auff bien que les modes. Les hommes 


ẽtolent als done moins inconſtans, avant Ledi- 


fication de la tour de Babel ? Avoient-ils 


moins d'amour pour la nouveauts ? Non, 


ſans doute. bs projet temeEraire d' Slever 
une tour qui b 'clevat juſqu'a au ciel, prouve et | 


1 inconſtance et leur amour de la nou- 


veautẽ, j'ajoute et leur folie. 


Il eſt donc probable que ces enfans de va- 


nité exercèrent leur inconſtance ſur leurs 


ER 


| jettt aux memes changemens 0 que celles qui 5 
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5 Jangues, et lui firent ſubir le ſort de leur | 


amour 


— re # | 
r 
2 teen Ne 
n 2 
LAST 
ha * * 
r 


nage de l'homme foible et orgueilleux. 


a — je pretends, 6 Monſieur, c'eſt 
que ſans nier, qui il n'y eutqu'une elne 
- Kenique Jinſinue qu'il eſt fort probable, que 
cette langue ſuivoit. le torrent de rinconſtance, 
qu'elle ẽtoit d&ja altErfe, non ſeulement dans 
la prononciation, mais peut-Ctre encore dans 

le ſond ; les preuyes analogues, que j'ai rap 
poriées, rangent ce me ſemble, ma Canjec- 


ture a e * la vraiſemblance. 


Je viens a ce periode ou les enfas des 5 
* ſont rẽpandus ſur la terre en grand f 
nombre. Criminels comme Hh predeceſ- 


HERS. - : 3 | + ours, 


(145?) 


"fours, 1 
ils penſent à un abri. Une have tour 8 


ſemble un moyen efſicace d'echaper A. une. 
1 nouvelle inondation 3 ils en forment le projet 3 
leur yanite le dicte : inſenſes bientot- ils en 
| commencent rentrepriſe : 1a prẽſomption les 
guide; effort inutile ! Dieu confond une et 


autre. ak oat Boe 


A peine ont-ils commence Vedifice, que la 
confuſion ſe met dans leur langage, ils ne 
w entendent plus et laiſſent Pouvrage de leur ; 


vanitẽ imparfait. 


4 
* 


1 L opinion la plus commune touchant cette 
confuſion, dit le P. Lamy, eſt que Dieu ne 
3 confondit 


(496 5 
konnen ds Aehetbent le — lers 
bommes, /quil it autant de autant de diferentes langues 
As étolent c hommes. ommes. | On croit ſeulement 
Ati eppes "vents" confuſion; chaque famille æ 
Kit Pune langue particulidte ; ee qu ft que 
les ſamilles o tant ſeparces, les hommes furent 
£2 -diftinguts, - auft bien par Ia difference de leur 


engage, _ N. celle des lieux o. ils ſe 
eueren. 
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II te eee d cette confuſion ne 
| conſiſtat pas en de nouveaux mots, mais dans 
le changement ou la tranſpoſition, dans ad- | 
2 2 quelques "my 


aa ere SO 50p A5 5 IT : 187 9 Janes 
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.F. Thomaiin, dans ſon Gloſſuires ve 
4 que ce que dit Moyſe de la copfuſion des 
W batirent la tour de Babel, 

| fe peut entendre d'une meſintelligence,: qui ſe 


mit entre eux.; ſa raiſon eſt que les orientaux, 
apres la diſperſion, ſe ſont ſervis de divers 
dialectes plut6t que de diverſes langves: que 


fans une confuſion miraculeuſe de langues, 
Vaoignement des peuples, Ferabliſſement des- 
empires et des republiques, Ia diverſe des 

5 oi et des coutumes, le commerce. des! nations 


2 purent cauſer du clangemerct dans le langage . 


— 
1 faite, i eſt toujours certain que les Jangues 
furent — oe autre chole eft 6gale- - 
ment certaine, Ceſt que vous ne verrer jamais 
EE. a changer 
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Þ changer fo ſentimens Feſtime avec lequel | 


Fabbhwamutaiters, e noise; 
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Vue tris bumble, tris oblifſant ſerviteur, 
\ ; : 


. * * * 
* E T T RE XVI. 
Moxsizux, 


"OT RE procede eſt qt, votre 


1 lettre flatteuſe : je vous rends juſtice ſur 
Pun, mais je me prevaus de Pautre. La ge- 


nẽroſitẽ eſt Lappanage gun cœur comme le 


votre. 


Je ne ſuis pas aſſés vain pour m'imaginer, 


que je Mmerite votre approbation, 3 tous Egards, 


85 Si e 'eſt- Par na e que mes lettres ex- 


biiment, | 


8 v ot. 149 ON 
priment, perſonne, Fols le dite, ne la me- , 
rite plus que moi; & c'eſt par le ſtile qu'elles 
ſont &crites, vous m' encouragez A faire tous 


mes efforts pour la meciter. 


Mais à quoi bon tous ces oifliciingires ? 
Venons au fait. Nos oreſomptueux entiepre- 
neurs ne peuvent s'entendre reciproquements 
Diviſes par leur langage, ils ſe ſẽparent bun 
de Vautre, ils ſe rẽpandent ſur la face de. la 
tene, elle leur offre ſon aſile, et 1 Providence % 
leur marque leur deſtinee. 

* 

C'eſt de ce periode que nous pouvons 44 
ter Porigine de 'Hebreu, et de toutes les au- 
tres langues qui. diſputent ſur le FREY de pri- 
orité. 5 hf 5 8 
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5 Schar, tes 221 des auttes les architectes de 
ante ſe retirent, chacun dans le canton qui 
* paroit le plus analogue a a ſes beſoins, diſons 
plutst 3 a ſes plaiſirs. C'eſt 1 aue chaque pere | 
de famille compoſe ſon petit tat, fa petite re- 
publique e. _ lui preſerit des loan. | Monarque 
| eblolu dan fa propre maiſon, un pete pouvoit 


A fon gre inventer de nouveaux termes, les 


tranſmettre A \ ſes heritiers auli bien . ſes 


N 


: 0. droit Ginventer de nouveaux mots n'etoit | 
| | pas inalienable dans un pere de famille. De 

| tous tema 7 hommes ont aime la liberts, et 
Jamais ils n ont cells de fe forger des chaines. 


TH 


Vainet ambitieux comme ſes ancetres Phomme | 


$133 


A uſurpe rautorité fur Yhomme, Le plus fort 


a mis 


Fd 


0 167 55 | 
is des qntraye ay plus foible : et maitre de 


3+ It BY77 H O77 1 
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ſex congitay ens, le | moyargue ampere a fs my 


Je lapgage ; mais enfin la valeur des 6 termes 
eſt devenys le droie de la fociers reunie, be 1 
Ja plan de ces ouvriers rs tembraires 3 16. 
1 fur la terre etoient chaſſeur probable. 
ment, ou v berger ou cultivateurs 3 comme 5 
leuts beſoios. Etoient en petit nombre, e leurs 

connoiſſances reſſerr6es dans une ſohdre 6 ctroite, 
ils n *avoient beſoin, que d'un petit 3 
de termes qui ſe multipliaſſeni et ſe diverſifial- 6 
bent, à | meſure que leurs beſoins, leurs 1 


, leurs connoifſances le maltplcient et & 


1 ; W 
2 | R | ws * 4 * 
, , IDE 8 15 
nne = #3 x 7 
26 C'eſt 
* %\ 3% % J 5 


eee eee 


. | 

" Cetldiverſits des occupation des beloin, 
des Plate, le negoce, les arts, les ſciences 
dul ont fait trouver un nombre prodigieux de 

mots dont une langue a beſoin. Auſſi voyons 

| nous encore aujourdui, n nations les plus 


| polies ont les langues les plus polies; et celles 


. qui ont emprunte les arts et les ſciences des 


autres peuples, ont egalement emprunts les 
termes pour exprimer ces arts diffcrens- et ces 
A ee Mentees. : 
Les Anglois, dit Vingenieux Mr. Harris 


parlant de ſes com patriotes, ſont remarqua- 


bles dans les differens emprunts qu ils ont 


faits. Leurs' termes de literature prouvent 
2 


qu us ſont redevables a la Grece de leurs 


belles: let res. Leur termes de muſique et 


de 


B 

i de peinture. montrent qu'ils ontticela-connoif- | 
ſance de ces arts de Italie. Leurs termes de 

| guerte denotent. qu'ils ont appris art mili- 
taire de la France; et leurs termes de navi- 
gation font voir qu'ils ont 46 inſtruits dans 
cet art par les Flamands et les Hollandois. 
Ces diffetentes ſources de la langue An- 
gloiſe fone | cauſe, qu'elle a de regula- 

| rite et d'analogie; mais comme Jai dit, elle 
a cet avantage de compenſer ce qu *elle manque 


* 


en elegance, par une grande abondance de 
termes forts, concis, expreſſiſs et barmonieux; ; 
en quoi elle ne e le cede peut · etre pas a aucune 


autre langue vivante. 


„„ 

Oel u. que toutes les autres Jangues fe 
ſont pe inte: et multiplices : aucune na 
75 — comme le pretend 
le P. Lamy, au ſujet de la langue Hebraique. 
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Je ne m' arreterai pas à reſuter cette opi- 
nion. Pai aſſes fait voir le ridicule de toutes 
ces ſuppoſitions, conſe EqUENCES exonnees Func 
ſuppoſition encore plus ridicule. 167-176! 
1 2 Ce ſeroit ici la place de finir toutes ces let- 
tres que vous devez attribuer a mon empꝛreſſe- 
ment de vous faire un detail de ce qui fut la 

matière dane converſation, Quelques 1c 
exions me feſtent: je vais les foire: le: plus 5 
Aacein denen qu'il me ſera I 


= 
2 


”F- MN 
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2139414 1 | IL'opinion 


( 29s) 
8 Lopinion commune, diſots plutdt is pr6-. f 
juge commun, eſt n langue Hebraique 15 
derive I'&timologie de ſon nom d Heber. On a 
fait à ce ſujet des recherches, des differtacions 
ennuyeuſes et ſuperſiues. Tant on aime 3 
vetiller fur des minuties, 

| Quiconque diroit que 10 . derive 
ſon nom Cans! facille: qui Vappelloit Fran- 
gi, ou que LAnglois derive le fien dune fa- 
mille qui n celui ee. avanceroit ls 
_ infourenable — a 


Le bon ſens nous die que toutes les lan- 
| gues derivent' lets Etimologie des nations qui 

les pailent. Alnſi les langues Frangoiſe, An- 
| gloiſe, W 8 Portugaiſe, & c. 


tirent 


* 156 185 "1 
tirent leur, denomination de; differs peuples 


0 parlent: ces 5 langues, 


Dans cette reflexion ſimple, conciſe et con- 
vaincante, nous trouvons Fetimologie de la 
ans as Hebraique 3 elle fut appellee Hibreu, 
parcequ” un . qui parloir cette Jangue, 


7 5 e Hebrew. © 


Toujours favoriſe de 5 Providence, ce 
peuple geſt rendu fameux par toute ba terre; 
les prodiges, les miracles marchoietn a ſa tete 
et ſuivoient ſes pas. Toutes les villes qu'il 
- attaquoit, 45 ſoumirent, a ee ſans combat | 
a ſon abeifiance., Jericho e la BIO | 


9 


Jericho tombe : au Keul fon des trompettes. 
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ot 157) 
4 langue des Nabe en conſequence, eſt 
devenue le langage de preſaue toute rock terre. | 
Jon parle de celle qu "ls conquirent. Les 


vaincus parlerent le langage des vainqueurs. 


E livres faints de Pancienne alliance ont 
ctẽ cerits en Hebreu,” voila ce qui A acheve ye 
| rendre cette langue auſſi fameuſe, que lana- 
tion elle-meme. Ne ſeroit-ce pas cela qui la 
fait regarder coninia le langage Eden Oe 
ne ſeroit pas un probleme. La te ent 


etre pardonnable: le prẽjugẽ ne Veſt pas. 185 


Ne ſauroit-on temoigner ſon reſpect pour | 
les divines Ecritures ſans ſuivre aveuglement 
des ſuppoſitions fabulcuſcs ? Souvent idolatre | 
| d'une beautẽ reelle ou imaginaire on leſt 


preſque toujours des prejuges, Gr EE Une 


cou) 
Une autre: téllexlon me reſte à faire ſur ce 
; que dit Mr. Jones, que pluſieurs des deſeen- 
; 3 dans de Japhet avoient fonds le ropaume de 
Troye avant l diſperſion des-ouvriers de Ba- 
bel, que le nom de Troye Etoit compoſe de 


Tre-io que cet auteur derive du Gallois et qui 


abe. ſelon ho la ville d' 9 25 ou de  Japher 


ESRI > 3 11 e * 43 22 „1 2 a0 
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Sans entrer dans une diſcuſſion sche et en- 
nuyeuſe tur 1 ctimologic ſouvent” irbitraire 


1 1 
&. + 
we 


4 un mot, Joblerverai que nous pouvons da- 
ter la fondation de Troye, 2 peu pres du 

| tems que ſclon Phiſtoire facree, Joſus ſucceda 
3 a Moyle, dans la conduite des enfans SIrae!, 
| enen ken ,700 annces avant le commencement de 


la ville & de Rome, et lorque les Aſſriens n- 


<& ff 37 p# 


noient en Ale, depuis fix cens guarante ou 


n 170 815 $87 a 


Aaguante ans. . Selon 


31 


(259 * e 
30 Sclon cette abſervation * Senfuit ils le 


rayoume--de Traye fut fonds longtems apts : | 
Ja diſperſion, - puiſque Joſuẽ vecut | longtems. 

| aptcs cette Epoque, et que rempite des Ali 
riens eſt antẽrieur à edluide Troye. 7 198 
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2 Je pourrois pretendre avec moins Tabſurdits ET 
que la langue Teutonique eſt la premicre qui 1 

ſe parla hors Eden. Cette opinion qui eſt 
également mal fondee, a ſes partiſans le 


if £488 Ix 


ment acharnGs 3 A foutenir leurs paradoxe. ky 


"#b had Ly 


st je 'voulois faire FR une LS 
i214 et vous effaroucher par de longues 
" Etations, je E32 de gros volumes, 
: Famalerois 1 un 2 de traduE ions Greques, 
Tiebfatqües, Arabes. OY x anon > 1 les Ng 


A eker geb „on a3 mown 
" Teletitifiqies ty =D auteurs: mais cet ouv- 


2 is £4 er % 4 * 
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rage 


(16) | 


rage deviendroit trop ſerieux : je paſſerois les 


bornes que je me ſuis preſcrites : Jabuſerojs 
peut · etre de votre complaiſance et je me ſou- 
view ü unn promeſſe. 
Je ne me ſuis pas engage a decider quelle a 
ẽté la premiere langue . cette queſtion ſera 
toujours indéciſe, et perſonne n'en a encore 


fourni des preuves ſolides et convaincantes. 


i 


Et adhuc ſub judice lis eſt. 
Je finis par une deciſion qui ſera toujours 
hors de doute, c'eſt que tant que je ſerai ſuſ- 
ceptible de plaifir, jaurai toujours celui d'ctre 
tout à vous, 
Mons1Evu Ry 
| Votre RY bumble, tres obe:[ſant ferviteur, 


* * , 


F 1 N. 


